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GRANDEUR NATURE 


Chaque semaine. Le Figaro Magazine, 
en partenariat avec PONANT, vous propose une 
escapade loin de chez vous avec une sélection 
de photos issue de la collection du Studio PONANT. 


Aujourd’hui, calme, régulière, puissante, et complexe. 
Une vague dans tous ses états, un phénomène naturel 
aussi passionnant que mystérieux. 


Photos de Philip Plisson pour PONANT. 
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‘Couronnez votre amour 




ANDRÉ DE CHASTENET 


ÉDITORIAL 


LE CHOIX DU TRAVAIL 



P eut-être a-t-il parlé trop tôt. Mais le 
patron du Medef a eu raison d’ouvrir le 
débat sur la durée du travail dans la 
France de raprès-confinement. Tout le 
monde comprend désormais que celui-ci 
va nous plonger dans une récession d’une 
ampleur et d’une violence inédites. La 
seule solution pour en sortir sera de se retrousser les 
manches, donc de travailler davantage pour rattraper le 
temps et l’activité perdus. On peut comprendre que les 
syndicats s’en indignent : pour beaucoup, la crise écono¬ 
mique est encore théorique grâce aux puissants anes¬ 
thésiants que constituent le chômage partiel, les prêts 
garantis par l’État et les diverses aides d’urgence versées 
aux Français en grande difficulté. Mais l’appauvrisse¬ 
ment du pays est bien réel, même s’il faudra quelques 
mois pour le réaliser pleinement. 

L’histoire est rarement linéaire : des événements impré¬ 
vus viennent souvent accélérer les changements déjà à 
l’œuvre. Ainsi l’épidémie de coronavirus va-t-elle encore 
intensifier la digitalisation de notre économie (travail à 
distance, achats sur internet...). De la même façon, elle 
pourrait interrompre la diminution du temps de travail 
engagée il y a 40 ans. D’ailleurs, la réforme avortée des 
retraites allait déjà dans ce sens en repoussant l’âge de 
cessation d’activité. 

Sans doute ne faut-il pas traiter ce sujet autoritairement 
en fixant les mêmes règles pour tout le monde : rien 
n’oblige à imposer des horaires identiques à toutes les 
entreprises et surtout à tous les métiers. Mais, en tenant 
évidemment compte du facteur pénibilité, on ne voit pas 


en quoi l’augmentation du temps de travail représente¬ 
rait par principe un manque de respect envers les salariés 
français, surtout si cela permet aux entreprises qui les 
emploient de se redresser ou tout simplement de sur¬ 
vivre. Rappelons que les artisans, commerçants et chefs 
d’entreprise travaillent en moyenne 47 heures par 
semaine, soit 11 heures de plus qu’un salarié. Est-ce 
vraiment juste ? Notre système est-il vraiment optimal 
en ces temps de crise, lui qui devait permettre à un salarié 
(avant le confinement évidemment) d’engranger 64 jours 
de vacances cette année en ne posant que 27 jours de 
repos, grâce à une pléthore de ponts ? 

Sur 47 millions de Français adultes, 34 millions sont 
actuellement payés par l’État : les fonctionnaires bien 
sûr, mais aussi les retraités, les chômeurs, les bénéficiai¬ 
res des minima sociaux et les 8 millions de salariés au 
chômage partiel. Le coût financier de ce dispositif, le 
plus généreux du monde, est gigantesque. Aussi 
gigantesque que la hausse annoncée du déficit budgé¬ 
taire et de notre dette publique. Pour garder la confiance 
de nos créanciers, il faudra démontrer notre capacité à 
recréer de la richesse afin d’honorer les échéances 
futures. Notamment en travaillant davantage. Pour 
l’instant, les syndicats s’y refusent et le dossier est 
refermé. Mais pour combien de temps ? 



Guillaume Roquette 

Directeur de la rédaction du Figaro Magazine 
groquette@lefigaro.fr 
@G_Roquette 
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Reprise économique / Wuhan / Chine 


Alors que le monde entier est à l’arrêt, et retient 
son souffle face à la pandémie de Covid-19, l’épicentre de 
la maladie, lui, revient peu à peu à la vie. En témoigne 
cette chaîne d’assemblage dans l’usine automobile 
Honda de Wuhan, la capitale administrative de la région 
de Hubei en Chine. Après deux mois de confinement, les 
autorités chinoises ont fini par lever les restrictions de 
déplacements. Mais dimanche dernier, Pékin annonçait 
déjà le recensement d’une centaine de nouveaux cas, dit 
« importés », du coronavirus. Comme les prémices de la 
fameuse seconde vague tant redoutée... 

Photo : Aly Song I REUTERS 
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Baignade interdite / Acapulco / Mexique 


Avec moins de 300 morts dus au Covid-19 en 
début de semaine, le Mexique souffre moins de la pandémie 
que son voisin nord-américain. Mais des mesures très 
strictes de confinement peuvent être constatées un peu 
partout dans le pays depuis la fin du mois de mars. Ici, sur 
la fameuse et immense plage d’Acapulco, ville côtière de 
l’État de Guerrero, des soldats montent la garde sur une 
plage interdite au public et d’habitude prise d’assauts par 
les touristes mexicains et américains. 

Photo : Franyeli Garcia I Xinhua I Bureau 233 
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Distanciation religieuse / États-Unis 


Avant de célébrer le dimanche de Pâques, les 
chrétiens du monde entier ont dû modifier leurs 
habitudes pour pratiquer leur foi. Notamment au moment 
des bénédictions, qui ont dû s’effectuer de manière 
parfois cocasse dans certains endroits du monde. C’est 
ici le cas dans le Michigan, où, à l’instar d’un drive-in de 
fast-food, les voitures défilaient devant un prêtre vêtu 
d’un masque de protection et... d’un pistolet rempli d’eau 
bénite. Une bénédiction à emporter. 

Photo : Philip Wolmuth I ReportDigital I RE A 
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EN VUE 


BRIS ROCHER 

Calme dans la tempête 

Comme des milliers de patrons, le PDG d’Yves Rocher 
et de Petit Bateau barre son entreprise au plus près dans la crise. 


ême confiné 

en Dordogne où il s’est mis au vert, Bris Rocher, barbe 
grisonnante et regard de marin breton, a plus que jamais 
l’air d’un capitaine naviguant en pleine tempête. « Nous 
vivons une crise totalement inédite et d'une rare brutalité. 
Si nous perdons de l'argent cette année , ce sera la toute 
première fois de notre histoire ! » lance le président- 
directeur général du groupe Rocher créé par son grand- 
père Yves Rocher en 1959. Centres commerciaux interdits 
d’accès, boutiques fermées, consommateurs cloîtrés 
chez eux... Avec le confinement, les activités de vente au 
détail du groupe de cosmétiques d’origine bretonne ont 
connu un coup d’arrêt brutal. Plus de 4 000 de ses boutiques 
ont fermé du jour au lendemain dans le monde. Or, 
celles-ci pèsent pour la moitié de son chiffre d’affaires 
mondial (2,75 milliards d’euros en 2019) et même 90 % 
dans l’Hexagone, premier marché du groupe. « C'est 
généralement en temps de guerre que l'on rencontre ce 
genre de situation ! » lâche Bris Rocher, qui reste toute¬ 
fois confiant dans l’avenir et les promesses de soutien 
aux entreprises du gouvernement. « Cette crise va nous 
rendre plus forts ; l'adversité nous a toujours galvanisés ! » 
souligne le PDG qui rappelle au passage la résilience des 
entreprises familiales : « elles sont là pour durer sur le 
long terme et être transmises aux générations futures », 
estime-t-il. 

Il sait aussi que le jour où tout redeviendra comme avant 
(pas avant fin 2021, selon lui), il pourra compter sur la 
fidélité des clients du groupe (la marque Yves Rocher a 
récemment été élue marque préférée des Français), 


comme de ses 18 000 collaborateurs. Environ 50 % des 
salariés du groupe sont aujourd’hui confinés chez eux, 
mais ils demeurent payés, y compris dans les pays où 
aucun mécanisme de chômage partiel n’a été prévu. Une 
manière pour leur employeur de participer à l’effort 
national et de préserver leur pouvoir d’achat. 

Cette solidarité, le groupe Rocher a également décidé 
très vite de la manifester par la production de gel 
hydroalcoolique : il s’est engagé à produire jusqu’à 
45 000 flacons par semaine, mis à destination des hôpitaux 
et Ehpad bretons (une vingtaine de salariés se relayent 
à cette fin, sur les 500 que compte habituellement l’usine 
bretonne de La Gacilly). Par ailleurs, la marque Petit 
Bateau, qui fait partie du groupe, fabrique 5 000 masques 
quotidiennement. « Dans cette période difficile, 90 % des 
gens jouent la carte de la solidarité et c'est bien naturel, 
se félicite Bris Rocher. Mais certaines corporations font 
preuve d'une indécence rare qui me met franchement en 
colère. » Dans son collimateur : les compagnies foncières 
propriétaires des centres commerciaux qui refusent 
d’effacer les loyers des boutiques des grandes enseignes 
le temps du confinement. Les sommes enjeu sont consi¬ 
dérables : plus de 10 millions d’euros de loyers sont versés 
chaque mois par le groupe Rocher, soit son deuxième 
poste de dépense après les charges de personnel ! « Les 
grandes enseignes comme la nôtre réclament l'annulation 
des loyers pendant la période de confinement et, par la 
suite, une indexation de ces derniers sur la réalité de notre 
activité, car tout ne redémarrera pas tout de suite comme 
avant », explique Bris Rocher. Certaines foncières 
comme la Compagnie de Phalsbourg, Ceetrus ou SNCF 
Gares & Connexions ont renoncé à percevoir leurs loyers. 
Mais ce n'est pas le cas de toutes... Les quatre plus impor¬ 
tantes, cotées en Bourse, ont distribué l'an dernier 
2,5 milliards d'euros de dividendes à leurs actionnaires. 
N'ont-elles pas les moyens de faire un geste qui pourrait 
préserver plusieurs millions d'emplois ? » 

Ghislain de Montalembert 



15/ Le Figaro Magazine / 17 avril 2020 



ENTRÉES LIBRES 



LES INDISCRÉTIONS 
DE CARL MEEUS 



44 


Le discours d’Emmanuel Macron était 
approprié , mais j’ai des doutes sur la stratégie 
opérationnelle du gouvernement ! 

Christian Estrosi 


D e toute évidence, sans les collectivités locales la 
France serait dans un état catastrophique. » 
Maire de Nice, Christian Estrosi n’a pas 
attendu que l’État agisse face à l’épidémie de 
Covid-19 pour gérer la crise. Et, après plu¬ 
sieurs semaines, il ne peut que se féliciter d’avoir pris les 
choses en main, même si quelques-unes de ses décisions 
agacent au plus au point certains au gouvernement. Peu lui 
importe, car pour Christian Estrosi, si lundi soir « le 
discours d'Emmanuel Macron était approprié », il a « des 
doutes sur la stratégie opérationnelle du gouvernement ». En 
gros, le maire de Nice estime qu’il y a un décalage entre le 
cadre fixé par le président de la République et la décli¬ 
naison au niveau du gouvernement. 

Ce qui explique son activisme depuis qu’il est guéri du 
Covid-19. Doté d’anticorps, Christian Estrosi est aux 
manettes. « Je suis le patron d'une entreprise de logistique. » 
Mais un patron qui s’occuperait également de l’opéra¬ 
tionnel. « On peut très peu déléguer dans ce genre de situa¬ 
tion. » Du coup, il s’occupe de tout. Sept jours sur sept. 
15 heures sur 24. « Si ce n'est pas le maire qui discute avec 
les Chinois, même s'il baragouine dans un anglais médiocre 
comme les Chinois, ça ne marche pas. » Dans un environne¬ 
ment compliqué où tous les pays cherchent les mêmes pro¬ 
duits, où la compétition est féroce, où il faut se battre seul, 
Christian Estrosi a mobilisé ses réseaux. Il appelle réguliè¬ 
rement l’ambassade de Chine en France avec laquelle il 
avait été en contact pour la venue du président chinois à 


Nice, il mobilise les maires des villes chinoises jumelées 
avec la sienne, il sollicite Jean-Yves Le Drian, le patron du 
Quai d’Orsay, qui l’aide par l’intermédiaire de l’ambassade 
française en Chine. Grâce à ses réseaux, il a pu faire atterrir 
un avion transportant 25 tonnes de matériel de Canton. « Il 
a pu se poser à Nice car le plan de vol ne prévoyait aucune 
autre escale. » Il a eu l’assurance du préfet que l’État ne les 
réquisitionnerait pas. « J'ai deux mois devant moi », grâce 
à cette livraison chinoise. Environ 30 % de la cargaison a 
été distribuée dès mardi aux CHU de la métropole. 

Mais, au-delà du matériel, Christian Estrosi veut passer à 
la vitesse supérieure sur les tests. Sa ligne de conduite est 
claire : « Tests pour tous, masques pour tous. » S’il avait les 
moyens de le faire, il ajouterait la traçabilité numérique 
pour tous également. Pour les tests, il en a déjà passé 
commande de 300000 afin de pouvoir tester les person¬ 
nels municipaux d’ici à une dizaine de jours, avant de 
passer à l’ensemble de la population de sa ville. Une 
manière de se substituer à l’État, même si Christian Estrosi 
ne veut pas l’accabler en le qualifiant de défaillant. En se 
projetant sur la sortie de crise, il milite pour « donner plus 
de pouvoirs aux collectivités. Si un territoire veut faire plus, 
il faut le laisser faire ». En outre, il estime qu’il y a une 
« exigence sociale » à laquelle il faudra répondre autrement 
que par la proposition du président du Medef de travailler 
plus. S’il a raté de peu sa réélection en mars dernier (48 %), 
Christian Estrosi compte bien, après l’épidémie, réinves¬ 
tir le champ politique national. 
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MISE A JOUR 

LA DANSE DU VENTRE 






Plus de 1500 danses d’abeüles viennent d’être étudiées 
par les chercheurs américains. Qui confirment le statut à part de ces insectes 
pour la survie de la faune et de la flore de la planète. 


Par Charles Lescurier 


Odes fleurs pour les ouvrières 


Elle rentre à la ruche, le jabot lourdement chargé de nectar, les corbeilles 
de ses pattes pleines de pollen. La butineuse a réussi sa mission au-delà 
de ses espérances. Alors, dès son arrivée, elle entame une danse, 
un va-et-vient, en frétillant de l’abdomen. C’est ainsi qu’elle recrute 
de la main-d’œuvre, qu’elle offre aux ouvrières inactives l’espoir 
d’un immense bouquet de fleurs, ou plutôt qu’elle leur indique 
les coordonnées secrètes de ce trésor. Un eldorado 
pour nourrir la colonie. 


Plus la nourriture 
est abondante, plus 
la danse 


Fleurs 


oj.« 


Les 7 vies de l’ouvrière 

Nombre de jours 
après l’éclosion 

Femme de ménage : 

elle nettoie les alvéoles 

Nourrice : elle nourrit les larves 


Soleil 


Ventileuse : elle bat des ailes 
pour réguler la température 

Architecte : elle construit 
les alvéoles en cire 

Manutentionnaire : elle décharge 
les butineuses de leur récolte 


Pattes médianes 
et postérieures 

pour la récolte 
du pollen 

(corbeille à pollen) 


Les yeux perçoivent 
la lumière polarisée 
du soleil s'il est caché, 
et l'abeille peut 
se diriger 


La Pollinisation 

C’est en butinant 
pour récolter le nectar 
que les abeilles 
transportent le pollen, 
gamète mâle de la fleur, 
vers le stigmate et 
la partie femelle 
des autres fleurs » 


ras 

Qce que danser 

Ruche 

VEUT DIRE 


Angle donnant 
la direction vers 
la source de nourriture 


30 j.* 


Abdomen, contenant 
le jabot (réservoir à nectar) 


Gardienne : elle protège l’entrée 
de la ruche contre les intrus 


Butineuse : fonction suprême, 
elle récolte le nectar 


Les mouvements de la danse sont 
savamment codifiés. L’angle formé entre 
le corps de l’abeille et la position du soleil 
indique la direction à suivre. Le temps plus 
ou moins long du frémissement rectiligne 
renseigne sur la distance à parcourir. Si la 
danse n’a pas lieu à l’extérieur de la ruche, 
mais à l’intérieur dans la pénombre, l’angle 
sera déterminé par rapport à la verticale 
du cadre de cire. Ce comportement permet 
aux butineuses d’optimiser les 400 voyages 
qu’elles effectueront chacune en moyenne 
au cours de leur vie, entre la ruche et 
les sources de nourriture. 



La plus vieille 
amie de l’homme. 

Peinture rupestre 
datant de 7 000 ans 
dans les grottes 
de l’Araignée 
en Espagne. 


O 


* 


UN CADEAU 
À 500 MILLIARDS 

Lors de la dernière réunion de la Société royale 
de géographie de Londres, l’abeille a été déclarée 
« l’être vivant le plus important de la planète ». 
70 % de l’agriculture mondiale dépend 
exclusivement des butineuses et de leur travail 
de pollinisation, sans lequel les plantes 
ne pourraient pas se reproduire et la faune 
survivre. Le Fonds monétaire international 
a même chiffré à 500 milliards d’euros par an 
ce que rapporterait ce travail écologique... 
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LES CLÉS POUR COMPRENDRE 

COVID-19 : 

LE CAVALIER SEUL DE LA SUEDE 

Unique en Europe, le royaume nordique a choisi de ne pas confiner 
sa population et de parier sur l’immunité de groupe 
en laissant le coronavirus se répandre. Le bilan sanitaire laisse 
perplexe, mais l’économie pourrait y trouver son compte. 

Par Jean-Marc Gonin 



LE CONFINEMENT 
LIGHT 

Seule en Europe, la Suède n’a pas 
ordonné à ses citoyens de rester 
chez eux. Les écoles et les collèges 
accueillent encore leurs élèves, 
les restaurants et les bars continuent 
à recevoir leurs clients, les magasins 
sont ouverts tandis que les 
administrations reçoivent les usagers. 
En revanche, les lycées et les 
universités ont fermé leurs portes, il est 
recommandé aux personnes âgées de 
rester à la maison et les visites dans les 
maisons de retraite et dans les hôpitaux 
sont prohibées. Les rassemblements 
de plus de 50 personnes sont interdits 
jusqu’à nouvel ordre et les spectacles 
culturels et sportifs sont tous annulés. 
Les frontières du pays sont closes : 
ne peuvent entrer sur le territoire que 
les Suédois qui reviennent de l’étranger 
et ceux qui détiennent un permis 
de résidence. Enfin, on est prié 
de ne pas se rendre d’une ville à l’autre. 
Pour le reste, les citoyens suédois sont 
incités à adopter les mêmes gestes 
barrières qui ont cours ailleurs comme 
la distanciation sociale, le lavage 
des mains régulier et la fin des 
embrassades et des poignées de mains. 
Le tout avec le civisme et la discipline 
qui caractérisent ce peuple nordique. 


DES POUVOIRS 
LIMITÉS 

L’attitude singulière des autorités 
suédoises - critiquée par les voisins 
danois, norvégiens et finlandais - tient 
à deux facteurs. La Constitution 
ne prévoit d’octroyer au gouvernement 
des pouvoirs d’exception qu’en cas 
de guerre. Un péril sanitaire comme 
l’épidémie de Covid-19 n’entre pas 
dans les conditions nécessaires pour 
suspendre, par exemple, la liberté de 
mouvement des citoyens. Le premier 
ministre social-démocrate, Stefan 
Lôfven, s’est donc contenté d’émettre 
des recommandations laissant la haute 
main aux autorités sanitaires du pays 
pour lutter contre la pandémie. 

Or, l’épidémiologiste en chef de 
l’Agence de santé publique du royaume 
de Suède, Anders Tegnell, a pris 
le pari d’une sorte d’immunité grégaire, 
comme les Pays-Bas et la Grande- 
Bretagne avaient tenté de le faire à 
l’arrivée du coronavirus en Europe. 
Depuis, La Haye et Londres ont opté 
pour le confinement, mais Stockholm est 
resté sur son choix initial. Rappelons 
que cette pratique veut que l’on laisse 
l’épidémie se développer de façon 
à ce qu’une majorité de la population 
produise des anticorps et 
que la propagation s’arrête. 


Q 

■ RESULTATS 
MITIGÉS 

Le cavalier seul suédois décidé 
par Anders Tegnell a, dans un premier 
temps, reçu le soutien de l’opinion 
publique, confiante dans les autorités 
sanitaires. Pourtant, d’autres 
scientifiques ont critiqué cette stratégie 
et promis une hécatombe. 

Les Cassandres disent aujourd’hui 
que le bilan leur donne raison. 

Au 14 avril, les statistiques faisaient 
état de près de 11 000 cas confirmés 
pour 919 morts - la population 
suédoise est de 10,2 millions. 

Par comparaison, le Danemark, 

5,6 millions d’habitants, n’a connu 
« que » 6 469 cas confirmés et 
285 morts. Et à Copenhague, 
l’heure est au déconfinement. 

Perplexe, Stefan Lôfven a expliqué 
récemment qu’il faudrait peut-être 
des mesures plus strictes. Mais 
l’Agence de santé publique de Suède 
reste convaincue du bien-fondé de ses 
choix. Anders Tegnell estime qu’avoir 
laissé libre cours au Covid-19 va 
rendre le retour à la normale beaucoup 
plus simple tandis que l’économie 
suédoise aura moins souffert que 
celles de ses partenaires européens. 
Seul l’avenir dira quelle stratégie 
aura été la plus efficace. 
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INITIATIVES EN FRANCE CONFINÉE 

Par Pascal Grandmaison 



TROUVER ET PROPOSER 
DES MASQUES BARRIERES 

M is à disposition par le groupe Afnor, le site Masques-bar- 
rieres.afnor.org vise à favoriser les mises en relation entre les 
offreurs potentiels de masques barrières (industriels, entreprises 
sociales et solidaires, artisans, particuliers) et les demandeurs que 
sont les villes et les employeurs souhaitant équiper leurs salariés. 
Seuls y sont référencés les modèles confectionnés à partir des recom¬ 
mandations du document « Afnor Spec - Masques barrières ». 
Moins exigeants que les masques chirurgicaux, ils permettent d’équi¬ 
per la population saine en complétant la panoplie des indispensables 
gestes barrières. Les offreurs de masques s’engagent à les proposer 
gratuitement ou à prix coûtant. 

Masques-barrieres.afnov. or g 


PHARMACIE À DOMICILE 

P our éviter de sortir de son domicile 
ou limiter son temps en pharmacie, 
il est possible d’envoyer directement 
ses ordonnances et ses commandes depuis 
son mobile et de se faire livrer 
dans les 4 heures dans la région parisienne. 
Il suffit de cliquer sur « ordonnance » 
pour adresser son document 
préalablement scanné (ou pris en photo). 
La prise en charge est alors confirmée 
par l’envoi d’un SMS. L’application 
Conseil Santé est 
déjà utilisée par 
2 500 officines 
en France, soit plus 
de 10 % d’entre elles. 
Habituellement 
facturée 30 € HT 
par mois aux 
professionnels, 
elle est proposée 
gratuitement 
pendant la période 
de confinement. 

Pour iOS et Android. 



TÉLÉCONSULTATION 
POURLESNULS 

C onnectez-vous sur Livi.fr/connect 
et renseignez vos coordonnées. Après 
la réception d’un code de vérification 
par SMS, il suffit de donner le numéro de 
téléphone du patient pour qu’il reçoive un 
lien de téléconsultation. La consultation à 
distance peut commencer ! Gratuit pour 
les professionnels de santé, le service Livi 
garantit un accès facile et en toute indépen¬ 
dance à leur clientèle. 
Ces derniers bénéficient 
de prestations tarifées 
(25 €) remboursées par 
l’assurance-maladie. 
Dans certains cas 
(après 20 heures; 
le week-end...), des 
majorations de 5 à 19 € 
peuvent s’appliquer. 
Bonne nouvelle : les appels 
en lien avec le coronavirus 
sont entièrement pris en 
charge. 

Livi.fr 




DES FRUITS POUR LA SANTÉ 

F ruits et légumes de saison, pommes de terre, radis, asperges... 

La société Les Plaisirs Fruités assure un service de livraison 
à domicile de produits bio ou issus de l’agriculture raisonnée 
pour les particuliers d’île-de-France confinés. Ceci sous 48 heures 
et sur le seuil de la porte de manière à respecter les règles sanitaires. 
Quant aux 1 000 sociétés déjà clientes mais fermées pendant la 
période de crise, elles peuvent choisir de transférer leurs com¬ 
mandes habituelles vers un établissement de santé pour soutenir 
les efforts des personnes au front de l’épidémie. 

Lesplaisirsfruites. com 
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UN HOMME, UNE VOIX LES RENDEZ-VOUS DE 

J-R VAN DER PLAETSEN 

, ERIK ORSENNA 
GEOGRAPHE DE L’AMOUR 

Après « LExposition coloniale » et « Longtemps », Vacadémicien poursuit son étude 
du sentiment amoureux, décrit comme une carte du Tendre, avec ses climats et sa météo. 


E rik Orsenna est un grand 
sentimental. C’est aussi 
un fou de géographie. 
D’ordinaire, les voyages 
lui fournissent l’occasion 
d’assouvir ces deux passions. Il les 
alterne avec les périodes de confine- 
ment, qui lui permettent alors 
d’écrire, vite et bien - ce qu’il fait ces 
jours-ci, puisqu’il s’est enfermé à 
Paris, plutôt qu’en Bretagne ou en 
Normandie, qui sont pourtant ses 
deux ports d’attache. 

Sentimental, Orsenna l’est resté 
envers et contre tout : « J’ai 73 ans ; 
dit-il, et je crois encore à l’amour 
fou. » Il y a quarante ans, il s’était 
promis d’écrire une histoire d’amour 
tous les dix ans et il a plutôt tenu 
parole. Après L’Exposition coloniale 
et Longtemps ; voici Briser en nous la 
mer gelée. L’auteur y narre les 
nouvelles aventures de Gabriel, son 
double romanesque, qui poursuit sa 
politique de conquêtes, soucieux de 
connaître sur le bout des doigts la 
météorologie des sentiments, la 
climatologie des humeurs et la 





La phrase du livre à retenir (p. 172) 

“Et quand 
un amour meurt, 
c’est que 
le gel a gagné” 

BRISER EN NOUS LA MER GELÉE, 
d’Erik Orsenna, Gallimard, 460 p., 22 €. 


géomorphologie des corps féminins. 
Tout commence pourtant par un 
divorce... On n’en dira pas plus afin 
de préserver le suspense savamment 
entretenu de ce roman enlevé, impré¬ 
visible, parfois loufoque. 

À l’Académie, Orsenna occupe le 
siège de Pasteur. Il y a là comme une 
forme de prédestination. Dans 
Briser en nous la mer gelée, paru 
avant que ne débute la pandémie 
de Covid-19, le narrateur s’éprend 
d’une femme qui étudie les corona- 
virus. À la ville, Orsenna travaille 
avec l’Institut Pasteur à comprendre 
les franchissements de barrières 
entre l’animal et l’homme. 

« Plus j’avance, dit-il, plus j’essaie 
d’habiter le nom d’Orsenna. » Pour 
ceux qui l’auraient oublié, Orsenna 
est un pseudonyme. C’est aussi le 
nom d’un lieu, celui d’une Républi¬ 
que imaginaire dans Le Rivage des 
Syrtes, de Julien Gracq, qui 
était, sous le patronyme de Louis 
Poirier, professeur de... géographie. 
« Le monde est rond », comme disait 
Van Gogh. 


NOUS VIVONS UNE ÉPOQUE 
FORMIDABLE, 

PAR NICOLAS UNGEMUTH 


RESTEZ CHEZ VOUS ! 


E n Seine-et-Marne, 
il a été envisagé 
de recourir aux 
chasseurs pour traquer 
ceux qui ne respectent pas 
le confinement dans les 
sous-bois : « Bon, les gars, 
un dernier calva et on y va. 

Si on aperçoit l’une de ces 
galinettes cendrées géantes 
courir en short fluo, pas 
d’hésitation : Pan ! » Le projet 
a finalement été abandonné, 
mais l’idée reste la même : 
il faut rester chez soi. 

D’abord, c’est bon pour lutter 
contre la pollution, il paraît 
qu’on peut désormais voir 
la tour Eiffel depuis Juan-les- 
Pins, Greta Thunberg est au 


chômage... Quitte à rester 
chez soi, pourquoi ne pas 
regarder de bons films sur 
le confinement ? Il y a Le Chat, 
de Pierre-Granier Deferre, 
avec Jean Gabin et Simone 
Signoret : les joies de la vie 
conjugale lorsqu’on est 
confiné avec une vieille 
alcoolique. Idéal pour les 
retraités. Fenêtre sur cour, 
d’Alfred Hitchcock peut 
donner des idées ludiques : 
pour vivre heureux, épions 
nos voisins. Dans Le Locataire, 
de Roman Polanski, un 
célibataire devient fou dans 
son appartement, voit des 
têtes passer devant sa fenêtre 
et trouve des dents dans les 


interstices de ses murs. 

Pour Le Limier, de Joseph 
Mankiewicz, le constat 
est simple : inviter l’amant 
de sa femme à la campagne 
n’est pas une bonne idée. 
Enfin arrive le film de 
confinement ultime : Shining, 
de Stanley Kubrick... 

Un écrivain part avec son 
épouse et son fils garder 
un hôtel fermé en plein hiver 
au milieu de nulle part. Ainsi 
confiné, le pauvre bougre 
perd ses nerfs et tente 
d’occire femme et enfant. 

Il est probable que cela 
arrive à plus d’un Français 
- écrivain ou non - si la 
situation perdure. 
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avec un peu d'aide 
de Google 


Téléchargez notre application 

Family Link. 


Google 



Family Ltnk 


Approuver le téléchargement 

YouTube Kids 

Application pour enfants 


Refuser Approuver 


Nécessite une connexion Internet, un compte Google et un appareil compatible. 

Les fonctions "donnez votre avis" et "approuvez" uniquement disponibles sur Google Play. 
Visuels simplifiés. 


Heure de coucher 

19:00 - 8:30 
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Sylvie Brunei 

“LA NATURE LIVRÉE 
À ELLE-MÊME N’EST PAS 
L’AMIE DU GENRE HUMAIN” 

Agrégée de géographie, professeur à Sorbonne Université 
et ancienne présidente d Action contre la Faim, Sylvie Brunei dénonce 
certaines idées fausses chères aux écologistes. 

Propos recueillis par Ghislain de Montalembert 


vec la crise du Covid-19', la nature 
reprend-elle ses droits face à une 
espèce humaine proliférante et 
nuisible pour elle ? 

Un coronavirus est toujours une 
revanche de la nature. Des virus 
sortent de leurs écosystèmes 
forestiers à cause des défriche¬ 
ments, des fronts pionniers, de la 
mobilité des populations. La nature livrée à elle-même 
n’est pas l’amie du genre humain, toute l’histoire de l’hu¬ 
manité est celle d’une longue lutte, jalonnée de pandémies 
meurtrières et de catastrophes naturelles, pour s’arracher 
à la violence des milieux physiques. Le Covid montre les 
limites d’un développement anarchique. 

Comprenez-vous ceux qui voient dans cette crise sanitaire 
une sorte de « vengeance punitive » contre les excès de la 
mondialisation et du développement économique ? 
Chacun voit midi à sa porte, mais pour moi, c’est exacte¬ 
ment l’inverse : le coronavirus n’a pu prendre une telle 
ampleur qu’en raison des lacunes de la mondialisation et 
du développement. Les sociétés développées ne consom¬ 
ment pas d’animaux sauvages, ne taisent pas l’arrivée 
d’une maladie inconnue, mettent en place des réponses 
rapides. Ce n’est pas l’excès de mondialisation qui a causé 
la crise, mais ses insuffisances, le fait que la Chine se soit 
tue les premières semaines, décisives pour éviter l’explo¬ 
sion de la pandémie. 

Faut-il se réjouir, à Vinstar des partisans de la décroissance, 
de voir la terre souffler un peu ? 

Il faudrait, pour se réjouir, être un adepte de la délectation 
morbide, de cette « Schadenfreude » allemande. Même si 
les émissions de gaz à effet de serre ont diminué, la terre 
ne « souffle » pas : beaucoup d’animaux abandonnés 
meurent de faim, notamment dans les zones touristiques 
désertées. La SPA nous alerte qu’elle devra bientôt 


procéder à de nombreuses euthanasies. Bien sûr, on 
entend chanter les oiseaux. Mais c’est la première phase, 
celle du répit temporaire. Si cette déprise humaine 
durait, la broussaille envahirait tout, au détriment aussi 
de la biodiversité : tant de fleurs demandent des milieux 
ouverts, comme les prairies ! Friche, fermeture, feux 
menacent les milieux abandonnés. Très vite, des pestes 
indésirables vont proliférer si l’homme ne les régule pas : 
rats, punaises, moustiques et autres envahisseurs, avec 
leur cortège de maladies, y compris pour la faune. Les 
essaims de criquets en Afrique de l’Est s’abattent sur 
les récoltes et dévastent tout sur leur passage. La faim 
menace hommes et animaux. 

Qui en porte la responsabilité ? 

Pendant longtemps, les institutions internationales ont 
exercé une veille préventive, pulvérisant les essaims en 
formation au sol. C’est quand il devient grégaire que le 
criquet s’agglutine en milliards d’individus voraces, 
incontrôlables. Mais pulvériser des insecticides est devenu 
de plus en plus compliqué : les zones difficiles d’accès 
pour cause d’insécurité se multiplient... de même que les 
militants antipesticides ! 

Vous êtes favorable aux pesticides ? 

Bien sûr. L’utilisation raisonnée des « pesticides », qu’il 
faudrait plutôt appeler produits phytosanitaires, ou produits 
de santé des plantes, est une nécessité. C’est grâce à eux 
que nous avons été débarrassés du mildiou, responsable 
de la grande famine d’Irlande, des doryphores, qui mobili¬ 
saient femmes et enfants dans les champs jusqu’aux 
années 1950. Une pénibilité qui explique la difficulté de 
l’agriculture à recruter aujourd’hui. Pensez aussi au « mal 
des ardents », représenté par Jérôme Bosch. L’ergot des 
céréales a de tout temps causé de terribles ravages. Les 
mycotoxines restent d’ailleurs un drame pour la santé 
humaine : l’aflatoxine, le plus puissant cancérogène 
naturel, contamine le quart des récoltes mondiales ! 
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“La crise actuelle nous fait prendre conscience de la nécessité 
de relocaliser, mais aussi de la vanité de la consommation sans fin, 
puisque nous sommes astreints à la sobriété” 


Vous parlez des pays pauvres ou du passé ... 

Pas du tout, hélas. Toutes ces « pestes » reviennent en force 
chez nous. Mondialisation et changement climatique 
multiplient les espèces invasives, alors que nous désar¬ 
mons. De plus en plus de produits sont interdits, confron¬ 
tant les agriculteurs à des impasses techniques. Virus de la 
tomate, bactérie de l’olivier... Seule parade : le vide sani¬ 
taire. Tout arracher ! La crise du Covid mobilise d’ailleurs 
l’usage massif de désinfectants et de médicaments. La 
chloroquine est utilisée depuis longtemps contre le palu¬ 
disme, qui faisait un million de morts par an jusqu’au 
début des années 2000,450 000 encore aujourd’hui. Santé 
humaine, santé végétale et santé animale forment un tout. 
Ne nous exposons pas au retour des pénuries et des conta¬ 
minations ! Bien sûr, il faut limiter l’utilisation des phytos, 
ne les utiliser qu’en dernier recours, travailler sur des 
réponses naturelles, le biocontrôle, les associations de 
plantes... Les agriculteurs en sont pleinement conscients. 
Traiter, ça coûte cher, c’est du travail. Si on peut s’en 
passer, tant mieux. Mais quand l’infesta¬ 
tion est là, pas le choix. 

Que pensez-vous du bio, du local, de 
Vartisanal, du fait maison ? 

C’est une mode sympathique, qui crée du 
lien, permet aux paysans de mieux gagner 
leur vie, de valoriser de petites surfaces, 
des milieux difficiles. Mais les généraliser 
serait dramatique : pour nourrir notre 
pays, majoritairement urbain, et les zones 
structurellement déficitaires à nos portes, 
nous avons besoin d’une agriculture puis¬ 
sante, nourricière, mais aussi peu coûteuse 
et totalement sûre. L’industrie agroali¬ 
mentaire obéit à des critères draconiens de 
sécurité sanitaire. Botulisme, listérioses, E. coli, les toxi- 
infections alimentaires ne doivent pas revenir en force ! 
Mais le bio, c’est meilleur pour la santé, non ? 

Pas forcément. Ceux qui mangent bio se portent mieux 
parce qu’ils ont un pouvoir d’achat élevé et veillent globa¬ 
lement plus à leur santé. Corrélation n’est pas causalité. 
En réalité, on traite souvent plus en bio qu’en convention¬ 
nel parce que les traitements, dont l’innocuité reste à 
démontrer, sont rapidement lessivés. Le passage au bio et 
l’interdiction de molécules efficaces font que la consom¬ 
mation de phytos augmente en France. Pourtant, le 
« conventionnel » ne cesse d’évoluer, main dans la main 
avec le bio d’ailleurs, pour trouver des réponses durables. 
Il ne faut pas opposer les modèles, mais les associer. 

La terre comptera 10 à 11 milliards d’habitants d’ici quelques 
années. Pouvons-nous espérer vivre aussi nombreux sur la 
planète sans l’abîmer ? 

L’équation est simple : plus un pays se développe, plus il 
compte de classes moyennes, et plus elles sont soucieuses 


de leur environnement. La crise actuelle nous fait prendre 
conscience de la nécessité de relocaliser, mais aussi de la 
vanité de la consommation sans fin, puisque nous 
sommes astreints à la sobriété. Mais elle nous montre 
aussi les dangers mortels de la décroissance pour les 
pauvres du monde, le retour de la faim, de l’insécurité. 
Pour créer un monde durable, nous avons besoin de 
formation, de développement, de coopération. 

Vous dites que le développement de l’humanité n’est pas 
nécessairement néfaste pour la planète, mais quid de la 
pollution, de l’épuisement de nos ressources naturelles ? 
Accéder au développement, c’est avoir les moyens de 
préserver son environnement, ou de le réparer. Eco- 
quartiers, mobilités douces, troisième révolution agri¬ 
cole : le développement durable est un formidable chan¬ 
tier pour l’humanité. Quant aux ressources, elles sont 
toujours virtuelles, tant qu’on ne maîtrise pas la tech¬ 
nique pour en tirer parti. Hier le bois et le vent ; aujour¬ 
d’hui, les énergies fossiles, le nucléaire et beaucoup de 
tâtonnements dans le renouvelable. Mais 
demain ? L’hydrogène ? Le thorium ? Les 
ressources ne sont pas un stock, mais un 
flux. Indira Gandhi disait en 1972 que la 
plus grande pollution était la pauvreté. 
Mais elle se mobilisait aussi pour l’envi¬ 
ronnement. .. 

La disparition accélérée des espèces, n’est- 
elle pas indéniable ? 

Plus l’aire occupée par l’homme s’étend, 
plus il occupe la place d’autres espèces, 
c’est vrai. De tout temps, l’humanité a fait 
des choix, y compris en matière de bio¬ 
diversité, car tout n’est pas forcément 
souhaitable. Les virus, les moustiques... 
où met-on le curseur ? La nature peut être hostile et cruelle 
pour l’homme. Protection des requins à la Réunion, 
réintroduction du loup, contre les troupeaux et leurs 
bergers... faire l’apologie de la nature contre l’homme me 
paraît un non-sens. Partout se créent des aires protégées 
au détriment des peuples qui y vivent, et qui sont précisé¬ 
ment à l’origine des paysages qu’on prétend sauvegarder 
en les en évinçant ! La Camargue, cette terre dite sauvage, 
n’est belle que parce qu’elle a été façonnée par les rizi- 
culteurs, les éleveurs, les saliniers... Ce sont les hommes 
qui ont créé des milieux favorables aux chevaux, aux 
taureaux, aux flamants roses, bref au mythe de Crin- 
Blanc. Aujourd’hui, on prétend la « rendre à la nature » 
en dépoldérisant, en chassant les hommes, en laissant 
entrer l’eau de mer. C’est une cruelle supercherie. ■ 

Propos recueillis par Ghislain de Montalembert 

Derniers livres parus : Toutes ces idées qui nous gâchent la vie (JC Lattès, 
2019), Camargue , Crin-Blanc et ses légendes (Nevicata, 2019), 

Pourquoi les paysans vont sauver le monde (Buchet-Chastel, 2020). 
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CULTURELLEMENT INCORRECT 

DEVOIR DE MÉMOIRE 



C ’était il y a exactement quarante-cinq ans. 

Le 17 avril 1975, la capitale du Cambodge, 
Phnom Penh, tombait aux mains de la 
division 310 des Khmers rouges. Créé par un fils de 
notables paysans converti au marxisme durant ses 
études en France - Saloth Sar, qui se fait désormais 
appeler Pol Pot ou « Frère numéro un » -, ce 
mouvement communiste comptait pourtant 
seulement sept militants douze ans plus tôt quand 
il avait rejoint la jungle pour préparer la révolution... 
Ses troupes, qui investissent la ville abandonnée 
par le maréchal Lon Nol privé du soutien 
des États-Unis depuis leur retrait du Vietnam, sont 
composées en majorité d’enfants et d’adolescents 
fanatisés. Hagards, chétifs, chaussés de tongs ou de 
morceaux de pneus, ils portent des kramas rouges 
et des vêtements kaki ou noirs comme leur œil 
et leurs intentions - en quoi ils ressemblent 
furieusement aux futurs « lionceaux du califat » 
de l’État islamique. Ils ordonnent à tous les habitants 
de quitter dans les 48 heures la Babylone bourgeoise 
où ils vivent. Direction les champs pour se purifier 
au bon air des goulags tropicaux à ciel ouvert. 

Cette expérience inédite fera plus de 3 millions 
de victimes (tuées ou disparues). Soit plus d’un 
quart de la population du pays. 

Au-delà du drame effroyable vécu par les 
Cambodgiens, difficile de ne pas noter combien 
cet événement symbolise le terrorisme intellectuel 
et médiatique qui régnait alors en France. «La ville 
est libérée », « enthousiasme populaire », titrait 
Le Monde. « Audacieuse transfusion de peuple », 
s’enthousiasmait Jean Lacouture dans Le Nouvel 
Observateur. «Kampuchéa vaincra ! », s’entêtera 
(toujours dans Le Monde. ..) le philosophe Alain 
Badiou quand seront révélées les horreurs du 
régime de Pol Pot lors de sa chute en janvier 1979. 
Quant à ceux qui prétendaient voir autre chose 
qu’une « libération » dans cette affaire, ils étaient 
taxés de « colonialistes », d ’« anticommunistes 
primaires » ou d , « agents de l’impérialisme 
américain ». Mieux valait pourtant avoir raison 
avec eux que tort avec Sartre et ses amis, non ? 

Jean-Christophe Buisson 



LA CHRONIQUE 
DE FRANÇOIS D’ORCIVAL 


L’ESPOIR 

D’UNE PAIX VIRALE 

Alors que le pape appelle à un cessez-le-feu 
mondial, le Covid-19 réussira-t-il 
là où le recours à la force a toujours échoué ? 


O ue le Christ notre paix 
éclaire tous ceux qui 
ont des responsabilités dans 
les conflits, pour qu’ils aient 
le courage d’adhérer 
à l’appel pour un cessez-le- 
feu mondial », s’est exclamé 
le pape François le jour 
de Pâques. Un peu plus tôt, 
le secrétaire général 
(portugais) des Nations 
unies, Antonio Guterres, 
indiquait qu’un nombre 
substantiel de « parties 
en conflit » mettaient fin 
à leurs hostilités 
dans le monde. Il citait : 
en Afrique, le Cameroun, 
le Centrafrique, les deux 
Soudans ; en Orient, la Syrie 
et, partiellement, la Libye ; 
en Asie, les Philippines 
et la Birmanie ; en Amérique 
latine, la Colombie ; 
en Europe orientale, 
l’Ukraine... Partout, forces 
gouvernementales et 
dissidences cherchaient 
au moins une suspension 
des combats. 

Mais il y avait les autres 
fronts. Le Mali, où les 
exactions des rebelles 
du Sahel continuent 
de nécessiter l’intervention 
française, les islamistes de 
Somalie qui appellent celle 
des avions américains basés 
à Djibouti, tandis qu’autour 
du lac Tchad, lien entre le 
Nigeria, le Niger et le Tchad, 
se prolonge l’action contre 
le groupe terroriste Boko 
Haram. « Aucune interruption 
des combats n’a été 
constatée », observe Guterres. 
Il pourrait en dire autant du 
Yémen, où les combats 
durent depuis cinq ans, 


entretenus par les deux 
puissances régionales, 
l’Arabie Saoudite et l’Iran. 
Depuis huit jours, l’Arabie 
a décidé d’y instaurer 
un cessez-le-feu unilatéral 
en espérant bien 
que les rebelles Houthis 
feraient de même. Ceux-ci 
ont aussitôt répondu 
par une série d’exigences 
supplémentaires. Ce qui 
signifie que les Iraniens, 
qui arment les Houthis, 
ne sont pas encore décidés 
à lâcher prise. 

Ce Yémen ne serait-il pas 
aussi attaqué par le 
coronavirus ? Le premier cas 
n’y a été reconnu que le 
10 avril, pour une population 
de 28 millions d’habitants... 
En fait, le pays est frappé 
par le choléra et la dengue, 
avec un système sanitaire 
déliquescent - à quoi 
s’ajoute la menace 
de famine sur la population, 
quand l’aide humanitaire 
de l’ONU, contrôlée par les 
Houthis, se heurte au blocus 
aérien des Saoudiens 
pour lui interdire d’arriver ! 
Mais si l’Arabie a décidé de 
suspendre son intervention, 
c’est que l’effondrement 
des prix du pétrole, dans 
sa bataille avec la Russie, 
n’a fait que précéder 
la poussée fulgurante 
du virus au cœur de la classe 
dirigeante. Or, ce même 
Covid-19 attaque aussi 
brutalement l’Iran, déjà 
affaibli par le prix du pétrole 
et les sanctions occidentales. 
Le virus est peut-être 
en train de remettre 
de l’ordre en Orient... 
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ESPRITS LIBRES 



ÉRIC ZEMMOUR 


PLUS RIEN NE SERA-T-IL VRAIMENT COMME AVANT ? 
IL EST PERMIS D’EN DOUTER 


P lus rien ne sera comme avant. Sans doute parce 
qu’Emmanuel Macron a déclaré « la guerre » 
au coronavirus, on entend déjà cette chanson. 
Le Président lui-même y va de sa contrition 
personnelle. L’apôtre de la mondialisation, de 
l’Europe et de l’individu a dû exalter la nation, la souve¬ 
raineté, l’État. L’homme des métropoles, des start-upers, 
a dû faire l’éloge des infirmières, 
médecins, mais aussi caissières ou 
chauffeurs routiers. Lui qui déclarait 
qu’il « riy avait pas d'argent magique » 
face aux récriminations du personnel 
hospitalier annonce désormais un 
grand plan d’investissements pour la 
santé. Mais cette apostasie ira-t-elle 
au-delà des mots ? 

Rien n’est moins sûr. Macron avait 
déjà annoncé que « plus rien ne serait comme avant » après 
la crise des « gilets jaunes ». Après le collapsus financier 
de 2008, son prédécesseur Nicolas Sarkozy avait aussi 
prophétisé la fin du capitalisme mondialisé. 

Les forces de résistance sont puissantes. Les partisans du 
libre-échange n’ont pas désarmé. Quand Macron promet 
le retour de la souveraineté nationale pour les industries 
de première nécessité comme les médicaments, il parle 
aussi de souveraineté européenne. Comme s’il s’obstinait 
à ne pas comprendre qu’il ne peut y avoir de souveraineté 
européenne puisqu’il n’y a pas de peuple européen. Que 
l’idéologie européenne qui repose sur le droit et la concur¬ 
rence est par essence incompatible avec la notion de souve¬ 
raineté. Les Allemands, eux, l’ont très bien compris et c’est 


parce qu’ils ont conservé une industrie nationale qu’ils ont 
mieux résisté à la pandémie. Macron n’a pas renoncé à son 
idéologie européiste ; on l’a vu avec ses efforts en faveur 
des coronabonds rejetés par les Néerlandais. À son refus 
obstiné de fermer les frontières nationales - au contraire 
de celles de la zone Schengen - comme si les Italiens 
étaient moins malades que les Coréens. La Commission 
de Bruxelles, elle, n’a pas renoncé à 
son idéologie libre-échangiste : pen¬ 
dant la crise, elle s’occupait avant tout 
d’élargir l’Union à de nouveaux États 
balkaniques. Et elle n’a pas l’inten¬ 
tion de démanteler les accords de 
libre-échange conclus avec le 
Canada, l’Amérique du Sud ou le 
Japon. Si l’Afrique était touchée par 
l’épidémie, comment résisterions- 
nous à une éventuelle invasion migratoire ? 

La relocalisation des industries envoyées inconsidé¬ 
rément en Chine prendra plusieurs années. L’État devra 
manier le bâton mais aussi la carotte - en allégeant les 
taxes payées par les entreprises. Or, l’État sortira de cette 
crise exsangue, avec un déficit et un endettement d’une 
ampleur inédite. Il aura montré son impéritie bureaucra¬ 
tique - ni masques, ni tests, ni appareils respiratoires - et 
sa faiblesse régalienne en renonçant à faire respecter le 
confinement dans les banlieues. A-t-il encore les compé¬ 
tences en son sein pour mener une politique industrielle ? 
On peut en douter. 

Alors, plus rien ne sera comme avant ? Ou tout sera pire 
qu’avant ? Éric Zemmour 



U n ours est mort dans les 
Pyrénées. Il s’appelait 
Cachou. L’autopsie est 
en cours. Une nouvelle de cette 
importance se devait d’être 
apportée par l’AFP. Et le chœur 
médiatique de se sentir contraint 
de s’en emparer. Cachou figurera- 
t-il dans les rubriques « Nécro » 
des gazettes ? Aura-t-il des 
funérailles et pourrons-nous 
y assister ? Sans doute pas. 

La compassion nous est 
en revanche réclamée. L’émotion 
doit s’imposer. Nous sommes tous 


LA MINUTE PHILO 

INJONCTIONS PARADOXALES 

sommés d’être affectés par cette 
réduction tragique de la 
biodiversité. Cela peut s’entendre. 
Mais pourquoi s’arrêter au 
« nounours » ? Ne faut-il pas 
se délivrer de tout préjugé 
anthropomorphique et s’endeuiller 
de toute atteinte à la vie, quelles 
qu’en soient ses formes ? Ne faut-il 
pas descendre, comme la logique 
nous invite à le faire, jusqu’aux... 
virus ? Certes, la science hésite 
encore à les inclure au sein du 
vivant. Mais si elle le faisait, quelle 
relation devrions-nous entretenir 


avec eux ? Faudrait-il accueillir 
ces représentants distincts de la 
diversité sur Terre ? Conviendrait- 
il de les ménager en les préservant 
de toute discrimination ? Aurions- 
nous à les « confiner » dans des 
réserves dédiées ? Ou, à l’inverse, 
faudrait-il les exterminer 
afin de survivre ? Mais serait-ce 
conciliable avec l’amour 
inconditionnel que l’esprit du 
temps nous demande d’éprouver 
pour une mère Nature belliqueuse 
et infanticide ? Rien n’est moins 
sûr. Paulin Césari 


27 / Le Figaro Magazine / 17 avril 2020 













Le ministre à son bureau 
pendant la négociation 
de l’Eurogroupe, jeudi 9 avril. 
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Bruno Le Maire 

COMBATTANT 
EN PREMIÈRE 

LIGNE 


, « Le Figaro Magazine » a passé deux jours dans le bureau du ministre 
de l’Économie et des Finances : négociations européennes au sein de l’Eurogroupe, 
élaboration du projet de loi de finances rectificatif, discussions avec l’ensemble 
des acteurs économiques sur la crise, préparation d’un plan de relance : le patron de Bercy 
et ses plus proches collaborateurs sont sur tous les fronts face à l’épidémie. 


Par Cari Meeus (texte) et Olivier Coret (photos) 


icolas Sarkozy, Dominique 
Strauss-Kahn et Michel Sapin 
vendredi. Alain Madelin et Valéry 
Giscard d’Estaing, mardi. 
François Baroin, Hervé Gaymard 
et Jean-Louis Borloo jeudi. 
Bruno Le Maire a tenu à avoir au 
téléphone tous ses prédécesseurs 
au ministère de l’Économie et 
des Finances. Afin de connaître 
leurs impressions sur cette crise sanitaire, transformée, 
depuis le confinement, en crise économique. 

Le déconfinement ne se profile pas avant le 11 mai, mais 
Bruno Le Maire est déjà dans la préparation du retour 
au travail. Faudra-t-il privilégier l’offre ou favoriser la 
demande ? Les entreprises ou les salariés ? Comment 
convaincre les Européens d’agir ensemble malgré leurs 
intérêts divergents ? Comment convaincre les Améri¬ 
cains d’agir en négociations multilatérales eux qui privi¬ 
légient le bilatéral ? Et surtout, faut-il simplement gérer 
la crise pour que tout redevienne simplement comme 
avant ou en profiter pour changer les choses et transfor¬ 
mer cette récession en opportunité ? Autant de ques¬ 
tions qui justifient, à ses yeux, le recours à l’expertise de 
ses prédécesseurs, dont certains, comme Nicolas 
Sarkozy ou Valéry Giscard d’Estaing, ont eu, à la tête de 
l’État, à gérer de multiples ruptures. 

De ce point de vue, Bruno Le Maire n’a pas été épargné 
non plus. Crise irakienne de 2003 (il est avec Villepin au 


Quai d’Orsay), embrasement des banlieues en 2005 (il 
est à Matignon avec Villepin), crises agricoles de 2009- 
2010 (il est ministre de l’Agriculture). Mais aucune 
n’avait évidemment l’ampleur de celle-ci. Une crise 
systémique touchant tous les pays en même temps ! 
« Dès le début, j'ai expliqué que la crise économique serait 
pire quen 1929, rappelle le ministre dans son bureau de 
Bercy. Sije ne l'avais pasfait, je n'aurais plus de crédibilité 
aujourd'hui. Je suis pour tenir un discours de vérité. Le 
redressement sera lent, long et coûteux. » Un discours 
churchillien, en quelque sorte. 

La décision de confiner tous les Français l’a contraint à 
renvoyer chez eux les quelque 5 000 fonctionnaires de 
Bercy. Désormais, la citadelle est silencieuse. Habituel¬ 
lement, c’est une ruche bourdonnante. Les visiteurs 
croisent les personnels dans les allées surchargées. Le 
bruit des conversations se mêle à celui du métro aérien 
tout proche, au trafic automobile des quais et à celui des 
pas sur les cailloux. Le silence règne aujourd’hui. 
Quand il descend se dégourdir les jambes après le déjeu¬ 
ner, le ministre ne croise que de rares fonctionnaires 
revenus récupérer des dossiers. Et quand il arrive, tôt le 
matin, et descend de sa Peugeot 108 (son chauffeur est 
confiné et seul un policier est habilité à conduire la voiture 
ministérielle), il croise des canards qui ont étendu leur 
champ de promenade jusqu’à la cour des ministres de 
Bercy. Bruno Le Maire ne résiste pas au plaisir de 
prendre une photo. Mais ne s’attarde pas. Les crises 
n’attendent pas. 
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Il ne faut pas se tromper 
de diagnostic. 

Notre politique de l’offre, 
de compétitivité a marché 


Au ministère, Bruno Le Maire s’est mis en mode com¬ 
mando. Il n’a gardé autour de lui qu’une petite équipe 
restreinte : son directeur de cabinet, Emmanuel Moulin, 
son adjoint, Thomas Revial, sa chef de cabinet Jennifer 
Pizzicara, son conseiller sur le financement de l’écono¬ 
mie, Emmanuel Monnet, et la directrice du Trésor, Odile 
Renaud-Basso. « On redécouvre le mérite quily a de tra¬ 
vailler avec des personnes d’expérience , soutient le minis¬ 
tre. On fonctionne en équipe restreinte et en circuit court. » 
Les leçons des expériences passées. Tant pis pour les 
exclus des boucles de décisions qui tentent de revenir par 
tous les moyens dans le jeu. Déjà énormément sollicité, 
le ministre ne les prend pas au téléphone. Ce serait une 
perte de temps et d’énergie dans un moment où il doit 
être concentré à 100 %. En revanche, il doit gérer une 
multitude de sujets et prévenir ses homologues du gou¬ 
vernement des dysfonctionnements. L’attitude de 
certains préfets ne lui facilite pas la tâche. Ses interlo¬ 
cuteurs de la distribution alimentaire se plaignent des 


arrêtés préfectoraux qui se multiplient, ajoutant des 
contraintes. Quand ce ne sont pas les maires de certaines 
villes qui en rajoutent en demandant à leur police muni¬ 
cipale de faire du zèle. « Je vais appeler le ministre de 
l’Intérieur. Il y a un seul territoire, une seule règle pour 
tous. Il faut arrêter avec les règles municipales différen¬ 
ciées », s’agace le ministre. Il tente d’appeler le patron de 
la Place Beauvau. En vain, celui-ci est devant les députés 
de la mission d’information. Il lui en parlera ce soir lors 
de la visioconférence avec le président et les membres du 
gouvernement. La journée est rythmée par les rendez- 
vous téléphoniques. Portable vissé à l’oreille ou plaqué 
sur sa main, Bruno Le Maire est en permanence sur le 
qui-vive. « Je ne sais même plus à combien de tasses de 
café j’en suis ! », avoue-t-il en se resservant. 

UNE HEURE DE SOMMEIL 

La semaine a été plus qu’éprouvante. Alors qu’en temps 
normal le ministre rentre chez lui le soir, il a dû dormir 
dans l’appartement de fonction du 8 e étage de Bercy. 
Dormir est un bien grand mot ! Une heure de sommeil 
dans la nuit de mardi 7 à mercredi 8 avril. La négociation 
entre ministres de l’Économie des 27 pays européens 
réunis au sein de l’Eurogroupe a duré seize heures, ne 
s’achevant sur un échec qu’à 9 h du matin... Le ministre 
était attendu à 10 h à l’Élysée pour un conseil de défense 
convoqué par Emmanuel Macron, juste avant le Conseil 
des ministres. La crise ne lui laisse aucun répit. Si le pays 
est en guerre, Bruno Le Maire et ses équipes sont sur 
tous les fronts. Ils passent de la question de savoir si les 
marchés ouverts peuvent vendre des volailles vivantes à 
celle de la prévision de la baisse de la croissance en 
Lrance dans le cadre du projet de loi de finances rectificatif 
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que le patron de Bercy doit présenter avec Gérald 
Darmanin, son homologue des Comptes publics, en 
Conseil des ministres le 15 avril. Le bureau du ministre 
est devenu un espace partagé, même si tous respectent 
les distances sanitaires. Emmanuel Moulin passe plus de 
temps à la table de travail de son ministre que dans son 
bureau. De quoi lui rappeler la crise de 2008 quand il 
était au cabinet de Christine Lagarde, avant de rejoindre 
Nicolas Sarkozy à l’Élysée, où il retrouvera Jean Castex, 
nommé M. Déconfinement par Emmanuel Macron. 
Les autres font des allées et venues en fonction des coups 
de fil ou des conférences téléphoniques. Régulièrement, 
ils font le point avec les professionnels de la distribution 
alimentaire. Tous les jours, Bruno Le Maire appelle une 
dizaine de personnalités du monde de l’entreprise et de 
la finance : sa « task force économique ». Il leur demande 
de monter au créneau, de faire passer les messages dans 
les médias. « On se fait attaquer par la gauche radicale 
alors qu'on fait le job », se plaint-il. Il aimerait ne pas être 
le seul à défendre le plan de gouvernement, que les 
patrons des entreprises qui en bénéficient fassent savoir 
leur satisfaction. 

Avec ses conseillers, ils jonglent entre les doléances d’un 
propriétaire de zoo qui appelle le ministre pour lui expli¬ 
quer que ses frais ne se sont pas arrêtés avec la fermeture 
de son établissement car « les hippopotames ne connais¬ 
sent pas le chômage partiel » et celles des assureurs qui 
rechignent, malgré la pression conjointe de Matignon et 
Bercy, à augmenter leurs cçntributions dans le fonds de 
solidarité quand celle de l’État passe de 1,5 à 5 milliards 
d’euros. Et ce n’est qu’un début. Le ministre sait qu’il en 
faudra encore plus bientôt. Bruno Le Maire, l’homme 
de droite qui augmente la dépense publique à coups de 


milliards d’euros ! Il récuse cette caricature : « Une faut 
pas se tromper de diagnostic. Notre politique économique 
définie par le président de la République, celle de l’offre, 
de la compétitivité, a marché. Avant la crise, le chômage 
n avait pas été aussi bas depuis dix ans. Les créations 
d'emplois et les créations d'entreprises, notamment dans 
l'industrie, étaient positives. Dujamais-vu depuis des années. 
J'ai dit que le capitalisme devait évoluer. J'ai dit qu'il y 
avait un problème avec les salaires trop bas, on m'a traité 
de Che Guevara. Mais nos intuitions ont été validées. Il 
faudra même les accélérer. Depuis deux ans, grâce au 
pacte productif, on se bat pour relocaliser des entreprises. 
Ceux qui pensent qu'on va étatiser se trompent. On va 
relocaliser, protéger les frontières, augmenter la rémuné¬ 
ration des plus modestes, assurer une croissance durable. » 

« MAINTENANT ON FAIT DU BILATÉRAL » 

Pour y arriver, la Lrance compte sur l’Europe. D’où 
l’importance des négociations au sein de l’Eurogroupe. 
Après le fiasco des seize heures de négociations sans 
résultat, la Lrance décide de prendre la main. « Quand 
j'ai vu qu'on avait perdu seize heures à 27, j'ai réuni mes 
équipes et je leur ai dit : maintenant, on fait du bilatéral. » 
La priorité : traiter avec Wopke Hoekstra, son homo¬ 
logue néerlandais. La clé est d’obtenir un accord avec lui 
sur le mécanisme européen de stabilité (MES). La 
Lrance prend les choses en main même si la présidence 
de l’Eurogroupe est normalement assurée par le Portu¬ 
gais Mario Centeno. Emmanuel Macron gère les discus¬ 
sions avec les chefs d’État et de gouvernement, Bruno Le 
Maire parle à ses homologues. Et sollicite Mario Draghi. 
L’Italien, ancien patron de la Banque centrale euro¬ 
péenne (BCE), connaît tous les rouages et les personnalités 
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européennes. « Mario, we need you. We will succeed », 
lance Bruno Le Maire, aussi à l’aise en anglais qu’en 
français. Toute la journée de jeudi est employée à ménager 
la susceptibilité des uns, bousculer les pudeurs des 
autres. Entre deux visioconférences, parfois pendant 
que ses interlocuteurs parlent, Bruno Le Maire envoie 
des SMS, reçoit des appels, fait le point avec ses 
conseillers. 

CHURCHILL A ÉTÉ BATTU APRÈS LA GUERRE 

Le ministre veut un accord à cinq (Lrance, Allemagne, 
Italie, Espagne et Pays-Bas) avant de réunir les 27. 
Initialement prévue à 17 heures la visioconférence de 
l’Eurogroupe est reportée. Bruno Le Maire tient réguliè¬ 
rement l’Élysée au courant de l’avancée des discussions. 
La mutualisation des dettes bloque chez les pays du Nord. 
La pression monte. Les heures tournent. La perspective 
d’une nouvelle nuit blanche approche. Les traits sont 
tirés. Chaque mot est pesé au trébuchet. En remplacer un 
par un autre peut débloquer la situation. L’heure est aux 
diplomates. Bruno Le Maire appelle son homologue 
luxembourgeois, Pierre Gramegna, lui aussi ancien 
diplomate : « Pierre, si tu peux mettre tout ton poids et ta 
légitimité dans la balance. Je te tiens au courant. » 

« On a obtenu ce que voulait le président », se félicite Bruno 
Le Maire. L’accord est conclu en fin de journée. La visio¬ 
conférence est convoquée pour 22 heures. Elle ne durera 
que quarante-cinq minutes, le temps de le faire entériner 
par les autres. Certains tiquent d’avoir été laissés sur le 
bord de la route. Les commandos n’ont pas d’état d’âme. 
Ils ont accompli leur mission, au tour des chefs d’État et 


44 

C’est utile d’avoir une formation 
de diplomate. 

C’est ma plus belle négociation. 
La plus difficile aussi 


de gouvernement de jouer maintenant. Le sourire affiché 
par Bruno Le Maire le lendemain en dit long sur sa 
satisfaction. La tension a quitté ses yeux bleus, ils se sont 
adoucis. « C'est utile d'avoir une formation de diplomate, 
se félicite-t-il. C'est ma plus belle négociation. La plus 
difficile, aussi. » 

Et pourtant, le ministre sait que le plus dur reste à faire. 
Comme il le dit, assis derrière son bureau, le doudou de 
son dernier fils, un petit lapin, posé au pied de sa lampe, 
« le plus difficile est devant nous. Comment va réagir 
la société française au déconfinement lent ? » Léru d’his¬ 
toire, le ministre sait que, politiquement, la suite 
s’annonce très compliquée. La référence au Churchill de 
1940 demeure pertinente. Seulement, il n’oublie pas 
qu’à la fin de la guerre, les Anglais l’ont fait battre aux 
élections législatives, préférant tourner la page. ■ 

Cari Meeus 
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L’abonnement numérique 


Restez au coeur 
de l’information 



le premier 
mois 



Alexis Brezet 

directeur de la rédaction 


Après le confinement, 
quel monde pour 
demain ? 



Rendez-vous sur lefigaro.fr/abonnements 
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AVEC LES GENDARME! 
SUR LE FRONT 
DU CONFINEMENT 

En temps normal, le Gard n’est déjà pas une partie de plaisir pour la gendarmerie, 
qui a pour mission de faire régner l’ordre sur ce département particulièrement touché 
par la délinquance. Depuis le 17 mars, mobilisés 24 heures sur 24, 
les militaires doivent aussi faire respecter le confinement à des administrés 
qui ne sont pas tous coopératifs, surtout dans les communes soumises à couvre-feu... 

Par Jean-Louis Tremblais (texte) et Patrick Aventurier (photos) 
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e couvre-feu ! Un terme presque 
désuet qui évoque dans le sub¬ 
conscient l’Occupation et L'Ar¬ 
mée des ombres, de Jean-Pierre 
Melville. Et pourtant. Comme le 
marché noir (celui des masques) 
ou le laissez-passer (l’attestation 
de déplacement dérogatoire), il est 
de retour dans l’Hexagone, guerre 
contre le Covid-19 oblige. Dans le 
Gard, une demi-douzaine de communes sont concernées 
par cet arrêté préfectoral, qui prohibe toute sortie entre 
22 heures et 5 heures. Il s’agit de faire respecter le confine¬ 
ment en tout heu, y compris les plus sensibles, et d’éviter 
les rassemblements, catalyseurs de l’infection. 

LES DÉLINQUANTS DU CONFINEMENT 

Saint-Gilles fait partie de ces villes sous couvre-feu noc¬ 
turne. Nous y accompagnons les hommes du Peloton de 
surveillance et d’intervention de la gendarmerie (Psig) de 
Nîmes, équipés et entraînés pour les interventions mus¬ 
clées. Dans le centre-ville, aucun problème : c’est une 
bourgade fantôme, aux portes closes et aux volets fermés. 
Hormis chats et chiens errants, nul être vivant ne s’aven¬ 
ture dans les ruelles piétonnes de ce charmant village, à 
l’abbatiale réputée. Au point de se demander pourquoi 
cette municipalité fait l’objet d’un couvre-feu. « Vous 
allez comprendre tout de suite, explique le lieutenant qui 
commande le groupe. On va aller dans la cité Sabatot. Ce 
ne sera pas la même ambiance. » Ni le même décor : finie, 


l’architecture médiévale, place aux barres HLM et aux 
antennes paraboliques. L’incursion gendarmesque, qui 
se fait pourtant à pied et avec discrétion, est immédiate¬ 
ment repérée. On se presse aux balcons, d’où fusent des 
sifflets d’avertissement et quelques projectiles. Un indi¬ 
vidu en survêtement blanc se met à courir. Impossible de 
le rattraper. Soudain, la lampe torche d’un gendarme 
pointe une sorte de trou au bord du canal. Et y débusque 
deux jeunes. On retrouvera plusieurs sachets en plastique 
sur l’un d’eux. Vides. Les deux compères n’ont pas de 
papiers. Ils ne se souviennent plus de leur adresse, igno¬ 
rent s’ils sont détenteurs d’un permis de conduire : un 
dialogue surréaliste pour nous mais auquel les gen¬ 
darmes sont habitués. Grâce à leur Néogend, qui sert à 
la fois de téléphone mobile et d’ordinateur portable, relié 
à leurs fichiers, ils finissent par les identifier et les verbali¬ 
ser : 135 euros d’amende chacun. La paieront-ils ? Vu 
leur profil, on peut en douter. Sauf qu’ils seront obligés 
de le faire : ils vivent des minima sociaux, la somme sera 
prélevée à la source. Lin de la séquence. 

Mais la nuit est loin d’être terminée. La radio crépite et 
signale à toutes les patrouilles d’astreinte les interven¬ 
tions à effectuer. En fonction de leur position géogra¬ 
phique, elles « prennent » ou non. Il y a de tout dans ces 
messages, qui résument en un hallucinant catalogue 
l’étendue de la misère humaine : des voleurs d’asperges 
surpris par un cultivateur (grotesque) ; un malheureux 
qui s’est fait sectionner une phalange en essayant d’arrê¬ 
ter une bagarre de chiens (baroque) ; des rôdeurs suspects 
autour d’un supermarché Leader Price (classique) ; une 
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Plusieurs communes 
possédant des quartiers sensibles ont 
décrété un couvre-feu 

tentative de cambriolage dans un Ehpad (minable), etc. 
Sans parler de ce qui préoccupe au plus haut point les 
autorités actuellement : les VIF (violences intrafamilia¬ 
les). Alcool mauvais, maris violents, disputes conjugales, 
enfants battus : le confinement produit des dommages 
collatéraux, bourreaux et victimes se retrouvant dans un 
huis clos explosif. « On a même vu un homme ayant fra¬ 
cassé un ordinateur sur le crâne de sa femme, raconte le 
major Éric Le Driant, commandant du Centre d’obser¬ 
vations et de renseignement de la gendarmerie (Corg). Au 
début, on s étonnait de constater moins de VIF que d’habi¬ 
tude dans nos statistiques. C’est parce que les victimes, blo¬ 
quées chez elles et sans contact extérieur, ne savaient plus 
qui et comment alerter ! On a donc organisé une campagne 
d’affichage dans les pharmacies avec les numéros d’urgence 
comme le 17 au téléphone ou le 114 par SMS. Et les plain¬ 
tes ont commencé à remonter, les unes après les autres. » 
Si le nombre de cambriolages a chuté de façon drastique 
(- 44 % au niveau national en mars), les contrôles Covid 
étant dissuasifs pour les malfaiteurs, la délinquance, 
darwinienne en diable, prend d’autres formes. Elle 
s’adapte. C’est le cas de la cybercriminalité qui vise essen¬ 
tiellement le troisième âge, catégorie doublement vulné¬ 


rable (à la maladie et à l’escroquerie). Pillage des données, 
logiciels malveillants, courriels douteux : dans le cadre de 
l’opération « Tranquillité seniors » et grâce aux données 
fournies par les mairies, les gendarmes rendent visite aux 
personnes âgées pour leur donner des conseils et répondre 
aux questions. Outre les cambrioleurs, les trafiquants sont 
- pour l’instant - les grands perdants de la crise sanitaire. 

EN OPÉRATIONS 24H/24 

Idéalement situé sur la route de la drogue (qui transite par 
les autoroutes A9 et A54), le département est une plaque 
tournante du narcotrafic. Un business gelé jusqu’à nou¬ 
vel ordre. Privés de l’approvisionnement usuel, les dealers 
écoulent des stocks qui se réduisent comme peau de cha¬ 
grin, jusqu’à approcher de la pénurie. Poussés par le 
besoin, la cupidité ou (tout simplement) la stupidité, cer¬ 
tains tentent malgré tout de poursuivre leur commerce 
illicite. En témoigne cette interpellation à laquelle nous 
avons assisté en direct à Uzès. Un conducteur automo¬ 
bile, avec deux passagers à bord, force un barrage Covid 
de la gendarmerie. Les militaires relèvent le numéro de 
plaque. Ils notent également que les fuyards se délestent 
d’un sac par la portière : récupéré ensuite, il contient plu¬ 
sieurs dosettes d’herbe et de résine de cannabis. Déjà 
connu de la brigade d’Uzès (non-respect du confinement, 
défaut de permis et antécédents judiciaires), l’homme 
sera arrêté chez lui et placé en garde à vue. Les sachets 
contenant les stupéfiants seront analysés par la Cellule 
d’identification criminelle (CIC) de Nîmes, qui confron¬ 
tera les empreintes digitales avec celles du prévenu. 
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Interpellation pendant le 
couvre-feu, dans la cité 
Sabatot de Saint-Gilles. 
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Les dealers, privés de leurs 
sources d’approvisionnement, tentent 
à tout prix d’écouler leurs stocks 


En vérité, le groupement de gendarmerie du Gard ne 
chôme pas. Ses 854 membres (épaulés par 430 réservis¬ 
tes) sont à pied d’œuvre, ne s’accordant que les onze 
heures de « repos physiologique » avant de reprendre le 
harnais. Leur patron, le colonel Laurent Haas, détaille 
la diversité du travail de ses troupes :« Il y a d'abord nos 
missions habituelles , virus ou pas. Je pense à la police de 
sécurité au quotidien, qui consiste à aller à la rencontre 
des habitants ; des commerçants ou des élus locaux. C'est 
un travail de proximité , de visibilité et de recherche d'in¬ 
formations. Pareil pour les OAD (Opérations antidélin¬ 
quance, NDLR) mises en place aux ronds-points ; qui per¬ 
mettent de détecter des délits de droit commun ou des 
infractions mineures. Idem pour le contrôle de la vitesse au 
volant : les routes s'étant vidées ou presque, certains en 
profitent pour dépasser allègrement les limitations régle¬ 
mentaires. Nous restons vigilants dans ce domaine. Vien¬ 
nent ensuite les dispositifs conjoncturels, liés à la crise 
sanitaire, comme les contrôles Covid ou la sécurisation 
accrue des bureaux de La Poste en début de mois (période 
de versement des prestations sociales avec une circula¬ 
tion significative d’argent liquide, la moitié des bénéfi¬ 


ciaires ne disposant pas de carte bancaire, NDLR). Avec 
les vacances de Pâques, nous devons aussi nous assurer que 
les propriétaires de résidences secondaires, dans nos sta¬ 
tions balnéaires et cévenoles, n'enfreignent pas le confine¬ 
ment. Cela implique des moyens de surveillance idoines, 
comme l'hélicoptère ou les drones. Fait exceptionnel et qui 
constitue une première dans le Gard, nous avons participé 
le 4 avril à l'opération (( Morphée". Nous avons accueilli 
à l'aéroport six malades infectés en provenance du Grand 
Est et escorté le convoi médicalisé jusqu'à l'hôpital Caré- 
meau. Et ce, afin que le trajet soit le plus rapide possible 
et que rien ne fasse obstacle à ce transfert. » 

DES CITÉS SUR LE POINT D’EXPLOSER 

En effet, des réactions hostiles de la population autoch¬ 
tone, inquiète qu’on « importe » le Covid-19 dans une 
Occitanie relativement préservée par l’épidémie, ne sont 
pas à exclure. Ces craintes se sont exprimées dans des 
localités comme Le Grau-du-Roi lors du premier week¬ 
end de congés pour la zone C. Au bout du compte, elles 
se sont révélées infondées, l’invasion de « touristes pari¬ 
siens » annoncée par les Cassandre n’ayant pas eu lieu. 
L’inquiétude porte plutôt sur le déconfinement. « Il 
commence à faire chaud et les températures augmentent, 
confie un sous-officier chevronné. La pression monte et 
certaines cités ressemblent à des Cocottes-Minute. 
Lorsque la fin du confinement sera officialisée, j'ai peur 
d'un phénomène de décompensation, qui pourrait bien 
faire rimer déconfinement avec défoulement et débor¬ 
dement... » ■ Jean-Louis Tremblais 
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Sur le chantier, 
compagnons du devoir 
et spécialistes du 
patrimoine travaillent 
main dans la main. 
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En couverture 


NOTRE-DAME DE PARIS A 

UN AN APRES 

Après l’incendie du siècle le 15 avril 2019 et l’extraordinaire élan de solidarité 
international qui a suivi, le chantier de la restauration 
de la cathédrale est au point mort, victime du confinement qui paralyse 
la planète pour lutter contre la propagation du coronavirus. 

Alors que l’enquête sur l’origine du feu piétine, de nombreuses questions 

restent toujours sans réponses. 


Par Cyril Hofstein (texte) et Patrick Zachmann/Magnum Photos (photos) 


e nombreuses inconnues 
pèsent encore lourdement sur 
l’avenir de Notre-Dame de 
Paris. Parmi elles : la flèche 
sera-t-elle reconstruite à 
l’identique, et la charpente res¬ 
taurée avec les matériaux d’ori¬ 
gine (bois et plomb) ? Rien 
n’est encore tranché. Certains, 
comme le sénateur Jean-Pierre 
Leleux, président de la Commission nationale du patri¬ 
moine et de l’architecture, croient savoir que Jean-Louis 
Georgelin, le président de l’établissement public chargé de 
la conservation et de la restauration de Notre-Dame 
nommé par le chef de l’État, souhaiterait une restauration 
à l’identique. Mais le général se garde bien d’exprimer son 
avis. Et, en novembre dernier, il a vertement rappelé à son 
devoir de réserve l’architecte en chef des monuments his¬ 
toriques chargé de l’édifice, Philippe Villeneuve, en le 
priant publiquement de « fermer sa gueule » . Le général lui 
reprochait de militer trop ouvertement contre une flèche 
moderne. Mais ce recadrage viril n’était pas forcément le 
reflet d’un désaccord de fond entre les deux hommes. 
Peut-être Jean-Louis Georgelin cherchait-il surtout à faire 
cesser la polémique sur l’opportunité du « geste architec¬ 
tural contemporain » envisagé par Emmanuel Macron au 
lendemain de l’incendie, afin de faire accepter en douceur 
une restauration à l’identique sans donner le sentiment 
d’un désaveu du chef de l’État. 

Au diocèse de Paris, affectataire des lieux, on reste de 
marbre devant cette querelle des anciens et des modernes. 
Lors d’un « temps de méditation » organisé à l’occasion 
du vendredi saint, marquant la mort du Christ sur la 
croix et le deuil de l’Église, dans une cathédrale vidée de 
ses fidèles, l’archevêque de Paris Mgr Michel Aupetit, 


accompagné par le recteur de la cathédrale Mgr Patrick 
Chauvet et de Mgr Denis Jachiet, évêque auxiliaire de 
Paris, a voulu une prière devant la Sainte Couronne d’épi¬ 
nes, l’une des reliques sacrées sauvée de l’incendie. Entre 
plusieurs sonates de Bach jouées par le violoniste Renaud 
Capuçon, les comédiens Philippe Torreton et Judith 
Chemla, en combinaison blanche et en bottes alors que 
la décontamination au plomb de l’édifice n’est pas ache¬ 
vée, ont lu des textes de Paul Claudel, de Lrancis Jammes 
et de Mère Teresa. 

« NOTRE-DAME EST UN CORPS VIVANT » 

Un moment fort et suspendu dans le temps, retransmis 
en direct sur les réseaux et à la télévision, qui a rappelé 
une nouvelle fois l’immense charge symbolique de No¬ 
tre-Dame. « Depuis huit cent cinquante ans, la cathédrale 
a été souvent modifiée, explique-t-on dans l’entourage de 
l’archevêque. Elle est un corps vivant, à l'image de 
l'Église ». L’essentiel pour les autorités catholiques est 
que l’État, propriétaire du monument, ne fasse rien qui 
le détourne de sa vocation religieuse. Or, la tentation 
existe. Jusqu’à avril 2019, Notre-Dame et ses 13 millions 
de visiteurs annuels était, avec Disneyland Paris, le site 
le plus visité de Lrance, mais sans rien rapporter ou pres¬ 
que (seule la visite des tours étant payante) au Centre des 
monuments nationaux (CMN), l’administration qui 
gère l’édifice. Jusqu’ici, les archevêques de Paris succes¬ 
sifs ont toujours défendu avec succès le caractère exclu¬ 
sivement cultuel de la cathédrale, refusant d’en faire un 
musée comme les autres, et a fortiori d’en rendre l’accès 
payant. De quoi frustrer le Centre des monuments na¬ 
tionaux, qui ne bénéficie pas à Notre-Dame de la même 
liberté d’action qu’au Mont-Saint-Michel : depuis des 
années, le CMN y organise des événements délibéré¬ 
ment en rupture avec la vocation spirituelle de l’abbaye, 
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En attendant le début des travaux, les meilleurs experts ont fait l’impossible 


comme un spectacle de trapéziste ou un concert de poly¬ 
phonies pygmées. L’incendie du 15 avril aurait pu être 
l’occasion pour le ministère de la Culture d’accroître son 
influence sur Notre-Dame, pour en faire un lieu avant 
tout patrimonial et historique. Notamment en l’inté¬ 
grant dans un musée ouvert sous le parvis avec une 
entrée par le sous-sol dans l’édifice. Inacceptable pour 
l’évêché, les trois portails situés au pied des tours devant 
rester l’accès naturel et spirituel à la cathédrale. 

En créant un établissement public spécifique pour la res¬ 
tauration du monument, et plus encore en mettant à sa 
tête un catholique revendiqué comme Jean-Louis Geor- 
gelin, Emmanuel Macron a contrarié ces velléités de sé¬ 
cularisation. Le général ne manque d’ailleurs jamais une 
occasion de rappeler la vocation avant tout religieuse de 
la cathédrale. En janvier, devant la commission des affai¬ 
res culturelles du Sénat, il explique ainsi à ses interlo¬ 
cuteurs qu’un Te Deum sera célébré en avril 2024 pour 
sa réouverture au culte, avant d’ajouter : « Vous y serez 
bien sûr invités sur les prie-Dieu que nous installerons dans 


le chœur de la cathédrale. » Furieux, un sénateur socia¬ 
liste, retraité de l’Éducation nationale, s’étrangle devant 
son micro : « Être catholique me choque. » 

901 MILLIONS DE DONS COLLECTÉS 

Côté financement aussi, le parcours est balisé. Juste 
après l’incendie, le CMN, à la demande du ministre de 
la Culture, a bien lancé un appel aux dons pour le sauve¬ 
tage de Notre-Dame, mais la récolte fut maigre : 
7,7 millions d’euros sur un total de 901 millions collec¬ 
tés, dont 188 millions encaissés au 31 mars 2020. « Les 
grands donateurs ne s'y sont pas trompés », explique un 
bon connaisseur du dossier. Les familles Arnault 
(200 millions de dons) ou Pinault (100 millions) ont pré¬ 
féré verser leur obole à la Fondation Notre-Dame, pro¬ 
che du diocèse de Paris et présidée par Mgr Michel 
Aupetit, pour montrer leur attachement à la mission 
originelle de la cathédrale. 

Sur le terrain, avant l’interruption des travaux en rai¬ 
son du confinement pour lutter contre la pandémie 
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Les pierres fragilisées 
dans l’incendie sont 
scrutées par le 
Laboratoire de recherche 
des Monuments 
historiques. 



Pour le vendredi saint, 
l’archevêque de Paris 
Mgr Michel Aupetit 
a voulu une prière 
devant la sainte couronne 
d’épines. 


pour sécuriser les structures endommagées et encore instables de la cathédrale 


provoquée par le Covid-19, les équipes de la Direction 
régionale des affaires culturelles (Drac) d’île-de- 
France n’ont eu de cesse d’inspecter et de sécuriser les 
structures endommagées et encore instables de la ca¬ 
thédrale. Une course contre la montre pour consolider 
au plus vite les pignons des croisillons nord, sud et 
ouest, puis déposer les chimères endommagées situées 
à l’angle nord-est de la tour sud. Mais les choses ne se 
sont pas arrêtées là. Il a encore fallu bâcher les voûtes 
hautes, poser des filets sous les voûtes de la nef, du 
chœur et du transept, fretter les deux piliers de la nef 
rubéfiés par la chaleur de l’incendie, puis mettre le Vœu 
de Louis XIII sous protection contre les éventuelles 
chutes de matériaux. Ensuite, la « Vierge au pilier » a 
été déposée, comme les vitraux et l’étrésillonnement 
des baies hautes de la nef et du chœur. Enfin, les arcs- 
boutants du chœur et de la nef côté Nord ont pu être 
mis sur cintre, tandis qu’un plancher, appuyé sur les 
murs gouttereaux au-dessus des voûtes hautes de la 
nef, du chœur et des deux transepts, a été installé. Des 


travaux d’urgence qui ne sont que des préliminaires 
avant le commencement d’une longue campagne de 
restauration prévue pour durer au moins jusqu’en 
2024. Par ailleurs, depuis le début du mois d’avril, l’éta¬ 
blissement public chargé de la restauration de la cathé¬ 
drale a choisi 14 experts pour former son conseil scien¬ 
tifique. Dirigé par le général Georgelin, il réunit 
notamment Christophe Alessandro, organiste et direc¬ 
teur de recherche au CNRS, Damien Berné, conser¬ 
vateur en chef du patrimoine, chargé de la sculpture au 
Musée de Cluny, Philippe Dillmann, directeur de 
recherche au CNRS où il coordonne des travaux de 
recherche au profit de la cathédrale, Gilles Drouin, prê¬ 
tre et directeur de l’institut de théologie à l’Institut ca¬ 
tholique ou encore Jean-Michel Leniaud, directeur 
d’études à l’École pratique des hautes études et direc¬ 
teur honoraire de l’École des chartes. Autant de nou¬ 
velles « figures » pour veiller moralement sur la tâche 
gigantesque qui attend les nouveaux bâtisseurs de 
Notre-Dame de Paris. ■ Cyril Hofstein 
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Jean-Louis Georgelin 

“IL NE SERA JAMAIS QUESTION 
DE FAIRE DE NOTRE-DAME 
DE PARIS UN MUSÉE” 

Pour le général Jean-Louis Georgelin, nommé par le chef de l’État 
à la tête de l’établissement public chargé de superviser le chantier de la reconstruction, 
la restauration de la cathédrale devrait commencer au premier semestre 2021. 

Propos recueillis par Cyril Hofstein et Guillaume Roquette 

L e Figaro Magazine - Un an après l'incendie , devait commencer le 7 avril, mais la pandémie a suspendu 

dans quel état se trouve aujourd'hui Notre- pour l’instant les travaux. Il faudra aussi dépolluer l’inté- 

Dame de Paris ? rieur de la cathédrale, ce qui nécessitera le montage 

Général Jean-Louis Georgelin - L’arrêté de d’échafaudages complexes dans la nef, et nettoyer les 
péril est toujours en vigueur, il ne sera levé que vitraux, et plus particulièrement les rosaces, qui n’ont 
lorsque l’architecte en chef aura formellement terminé les pas souffert dans l’incendie, mais qui ont été déposées, 

travaux de sécurisation et de consolidation. Pour autant, Sans oublier la consolidation d’un certain nombre 
nous sommes très largement rassurés :l’édifice fait toujours d’éléments structurels sur le toit, comme les pignons 

l’objet de nombreuses mesures pour analyser notamment par exemple. 

ses mouvements structurels. Rien d’anormal n’a été enre- Parmi les nombreux projets de restauration qui ont été 

gistré et, à l’exception de deux piliers dans la nef qu’il a fallu proposés, celui de la flèche a fait couler beaucoup d'encre . 

fretter, la structure apparaît à la fois sauvegardée et solide. L’ouverture du chantier a entraîné un foisonnement 

En revanche, nous devons avancer rapidement sur la ques- d’idées : certaines tentant d’apporter un geste de modernité 

tion du démontage de l’échafaudage installé autour de la en accord avec l’harmonie architecturale et la vocation 

flèche au cours du chantier de restauration précédent. Mais cultuelle de la cathédrale et d’autres, carrément farfelues. Il 

le démantèlement de cette structure très complexe, qui com- n’est évidemment pas question de créer sur le toit un espace 

prend des dizaines de milliers d’éléments, est assez difficile de coworking ou une promenade comme on a pu le voir 

car il faut s’assurer qu’elle ne s’effondrera pas. Bien qu’elle parfois. Notre-Dame est avant tout un édifice religieux, 

ait résisté aux flammes et aux tempêtes hivernales qui ont propriété de l’État, dont le but premier est de permettre le 

frappé la capitale, elle n’en demeure pas moins fragilisée. culte catholique. Cela étant dit, il est vrai que la flèche de 
Dans ces conditions, quand la restauration va-t-elle Notre-Dame de Paris cristallise de nombreux débats 
pouvoir commencer ? contradictoires. Tout le monde se souvient de son effondre- 

La restauration commencera à proprement parler au ment sur la croisée du transept qui a provoqué davantage de 

premier semestre 2021. C’est un processus long qui ne pou- destructions que l’incendie lui-même. Le 15 avril 2019, c’est 

vait pas être envisagé avant d’avoir bouclé plusieurs étapes sans doute cette scène qui a marqué le plus les esprits. Cette 

essentielles, parmi lesquelles la sécurisation de la cathé- image tragique est gravée dans toutes les mémoires car la 

drale, le lancement de plusieurs séries d’études et la défini- flèche, inscrite dans le paysage architectural de la cathédrale 

tion de procédures extrêmement précises sur la nature des et celui de l’île de la Cité, est à la fois le symbole du drame 

interventions à venir sur les pierres, les voûtes ou les de Notre-Dame et celui de sa reconstruction. Les plus 

piliers... Cependant, tant que le diagnostic global ne sera grands spécialistes travaillent sur la question et je suis 

pas entièrement posé, nous serons toujours dans convaincu que nous arriverons à définir la meilleure resti- 

l’incapacité de définir avec exactitude ce qui doit être tution possible de la flèche. Nous réfléchissons collective- 

entrepris. Bien entendu, nous en connaissons tous les gran- ment et, le moment venu, nous appliquerons les recom- „ 

des lignes : il faut refaire la voûte, la charpente, la toiture et mandations de ceux qui seront décisionnaires. In fine, la o 

reconstruire une flèche. Il faut aussi restaurer l’orgue, qui personne qui tranchera le débat sera le chef de l’État, comme I 

est un chantier à part entière. S’il n’a pas souffert directe- cela a toujours été le cas pour tous les grands travaux. | 

ment de l’incendie et encore moins des projections d’eau, Mais la Charte de Venise n'impose-t-elle pas une restau- 1 

comme on le dit encore trop souvent, il a reçu, en revanche, ration de la flèche à l'identique ? | 

beaucoup de poussière de plomb. L’orgue doit donc être Le respect de la charte de Venise ( Charte internationale sur < 

déposé, subir une réfection minutieuse tuyau par tuyau et la conservation et la restauration des monuments et des sites | 

être à nouveau harmonisé avec Notre-Dame. Sa dépose est un traité signé en 1964 quifournit un cadre international £ 
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pour la préservation et la restauration des objets et des bâti¬ 
ments anciens , NDLR) fait en effet partie des arguments 
avancés par les partisans d’une stricte reconstruction à 
l’identique de la flèche. Tout comme le classement de 
Paris, rives de Seine au patrimoine mondial de l’Unesco et 
le document de Nara (texte signé à Nara, au Japon, 
en 1994 sur la préservation et la restauration des objets et 
des bâtiments anciens, NDLR) Ces documents, certes, 
n’ont pas valeur de loi, mais ils ne peuvent évidemment 
pas être ignorés. 

Quels sont les autres grands débats lancés autour de la 
restauration ? 

En plus des nombreuses questions posées par la reconstruc¬ 
tion de la flèche, la restitution de la charpente fait également 
l’objet de débats passionnés. Faut-il en effet refaire la 
« forêt » en bois telle qu’elle était avant ? Et si oui, faut-il le 
faire avec les techniques d’aujourd’hui ou bien avec celles du 
Moyen Âge ? Il y a un débat dans le débat. Puis il y a ceux 
qui disent qu’il serait préférable de 
construire une charpente métallique, 
comme dans la cathédrale de Chartres, et 
d’autres qui prescrivent, au contraire, 
d’utiliser une armature en béton comme 
pour la cathédrale de Reims. D’autres, 
enfin, plaident pour l’utilisation de maté- 
riaux encore plus contemporains. 

N’oublions pas non plus le débat portant 
sur le toit. Faudra-t-il le refaire en plomb 
ou en cuivre ? Même question sur la 
nature et l’origine des pierres destinées 
à refaire la voûte. Toutes ces questions 
seront, je l’espère, tranchées à l’été, après 
l’avis de la Commission nationale du 
patrimoine et de l’architecture du minis¬ 
tère de la Culture présidée par Jean- 
Pierre Leleux, sénateur LR des Alpes- 
Maritimes. 

Mais il y aura aussi des débats sur la 
manière dont il faudra réaménager la cathédrale d’un strict 
point de vue liturgique. À l’exception du maître-autel des 
Touret et de l’ambon, tout, à l’intérieur du monument, est 
intact. Aucune chapelle n’a été abîmée, les confessionnaux, 
les stalles, le reliquaire de la Couronne d’épines, etc., tous ces 
éléments imaginés par Viollet-le-Duc entre 1845 et 1864 ont 
été préservés. Je m’attends donc à une polémique entre les 
« viollet-ducistes » de stricte observance et ceux qui seront 
peut-être un peu plus audacieux. Devrons-nous repenser 
l’aménagement liturgique de la cathédrale comme cela a été 
fait à l’époque du cardinal Lustiger ? Enfin, faudra-t-il faire 
un geste de modernité dans ou aux abords de la cathédrale ? 
C’est une question majeure à laquelle nous devrons trouver 
une réponse dans le respect des lois de l’État et des procédu¬ 
res et de l’avis des inspecteurs, des architectes et des 
historiens... 

Qu y entendez-vous par « un geste de modernité » ? 
Chaque époque a laissé sa trace. La cathédrale a déjà beau¬ 
coup évolué dans son histoire. La question est jusqu’où 
peut-on aller sans compromettre l’identité du monument et 
l’héritage des siècles passés. Au Louvre, par exemple, le 



geste de modernité voulu par François Mitterrand a été 
fait à l’extérieur. Je m’en tiens pour le moment aux décla¬ 
rations du président de la République prononcées à l’occasion 
de la réception en l’honneur des lauréats du prix Pritzker le 
24 mai 2019 et que je me permets de citer : « Notre-Dame 
sera restaurée, sa charpente et son toit reconstitués parce que 
nous avons les connaissances, les techniques, les savoir-faire 
qui le permettent. (...) Nous construirons Notre-Dame plus 
belle encore en repensant ses abords : le parvis, le square 
Jean-XXIII, la promenade du flanc sud de l’île de la Cité, 
dans un dialogue constant, notamment avec le clergé et la 
Ville de Paris (...) et en lui redonnant une flèche. » 

Le délai de cinq ans voulu par le chefde F Etat sera-t-il tenu ? 
Malgré l’arrêt provisoire des travaux pendant la pandémie 
provoquée par le Covid-19, je n’ai pas de raison pour le moment 
de remettre en cause le calendrier de la fin du chantier en 
2024. Mais tant que nous ne savons pas combien de temps 
durera le confinement, il reste difficile de répondre précisé¬ 
ment à cette question. Cependant, dès la 
mise en sommeil du chantier, nous avons 
lancé une réflexion pour savoir s’il serait 
possible de reprendre partiellement, pro¬ 
gressivement et de manière ciblée les 
travaux, étant entendu que la règle d’or 
est de ne pas mettre en danger la sécurité 
sanitaire des compagnons qui travaillent 
sur le chantier. J’espère ainsi que nous 
pourrons reprendre dans un délai rai¬ 
sonnable le démontage de l’échafau¬ 
dage. 

Les 901 millions de dons seront-ils a 
priori suffisants ? 

Il est extrêmement difficile, tant que nous 
ne savons pas exactement ce que nous 
allons faire, de chiffrer précisément le 
budget qui sera nécessaire. Toutefois, 
intuitivement, j’espère que les choses se 
feront dans le cadre de cette enveloppe 
financière. En revanche, je n’ai pas de mots assez durs pour 
condamner les déclarations de ceux qui disent que nous 
avons, je cite, « trop d'argent » pour restaurer Notre-Dame 
de Paris. 

L y établissement public subsistera-t-il à Fis sue des travaux 
de restauration ? 

Il n’en est pas question. L’établissement n’est là que pour 
assurer la direction de la restauration de la cathédrale. 
Point. Cependant, conformément à son mandat, il pourrait 
être maintenu provisoirement afin de terminer la remise en 
état des abords. Mais c’est tout. Il n’y a pas de polémique sur 
ce sujet. Nous n’avons nullement vocation à devenir les 
administrateurs civils de la cathédrale comme certaines 
rumeurs malveillantes ont pu le laisser entendre. Il n’a 
jamais et il ne sera jamais question de faire de Notre-Dame 
de Paris un musée. Les événements que nous vivons actuel¬ 
lement sont une nouvelle épreuve. Regardons ensemble 
dans la même direction et laissons ceux qui travaillent 
œuvrer en paix. Comme il est dit dans l’Évangile selon 
saint Matthieu : « Tout royaume divisé contre lui-même est 
dévasté. » ■ 
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2020 2019 


NOTRE-DAME DE PARIS, ETAT DES DESTRUCTIONS 


Il y a un an, le joyau gothique partait en flammes. Sa flèche et sa charpente s’effondraient 
sous nos yeux. Depuis, fragilisée, Notre-Dame fait toujours l'objet de travaux de sécurisation 
et consolidation. Mais de nombreux trésors ont pu être sauvés du feu. État des lieux. 


O Partie détruite 
o Partie endommagée 


STATUES 

Les seize statues de cuivre installées par Viollet-le-Duc 
à la base de la flèche venaient tout juste d’être retirées 

du site et sont toujours en restauration à la Socra, société 
spécialisée dans la restauration d'oeuvres d'art. 


O STRUCTURE et VITRAUX 

Les deux tours, la structure architecturale et 
les vitraux des XII e et XIII e siècles des rosaces ont 
été préservés. Mais plusieurs autres vitraux plus 
récents ont subi des dommages importants. 


O O CLOCHES 

Les dix grandes cloches des deux tours ne semblent pas 
avoir souffert, même si les beffrois qui les soutiennent ont 
été endommagés par le feu. En revanche, les trois petites 
cloches des combles, ainsi que les trois de la flèche (dont 
celle dite « du chapitre ») ont disparu dans l'incendie. 



Calendrier et déroulement 
des travaux en cours 


20 avril : des relevés 3D complets 
de l’édifice sont effectués. 

Fin avril : des filets de protection sont 
posés et une bâche recouvre la nef 
et le choeur. 

29 avril-15 mai : 1 800 m 2 de vitraux 
sont déposés. 

Juillet : les arcs-boutants commencent 
à être consolidés par des cintres en 
bois. Les travaux de sécurisation et 
de déblaiement sont suspendus pour 
cause de contamination au plomb. 

Août : les travaux reprennent. 

Décembre : l’établissement public 
chargé de la conservation et de la 
restauration de Notre-Dame de Paris 
entre en fonction. 


O 

Une partie des voûtes 
a été touchée. 


O 

Le grand orgue 


16 mars : le chantier est interrompu 
en raison de la pandémie du Covid-19. 
Le démontage de l’échafaudage devait 
commencer le 23 mars. 
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En couverture 


D'abord perdu, le coq qui couronnait 
la flèche a été retrouvé le lendemain du sinistre. 


de la cathédrale s’est effondrée. 


La totalité de la toiture a été détruite. 

Constituée de 450 tonnes de bois de chêne 
et recouverte de plomb, elle datait de 
'époque de la construction de la cathédrale. 



L’orgue de chœur O 

n'a pas brûlé non plus, 
les tuyaux n'ont pas 
fondu, mais il a totalement 
pris l'eau. 


La Vierge à l’Enfant 


Sculptée au XIV e siècle, 
dite « Notre Dame de Paris », 
elle n'a pas été endommagée. 


Les deux grandes rosaces des bras sud 
et nord du transept semblent intactes, 

de même que les sculptures d'Antoine 
Coysevox et de Guillaume et Nicolas Coustou. 


LE TRÉSOR ET 
LES ŒUVRES D’ART 


GRANDES PEINTURES 


La « Visitation » dite aussi « Magnificat », de Jean 
Jouvenet, « Saint Thomas d’Aquin, fontaine 
de sagesse », d'Antoine Nicolas, et les grands 
« Mays » ont été transportées au Louvre pour 
déshumidification, nettoyage et restauration. 



Transept 

• • • • 


Nef 


jijj 

Narthex 


Parvis 


TRÉSOR 


La plupart des pièces maîtresses, comme 
la sainte couronne ou la chemise de Saint 
Louis, ont été sauvées, de même 
qu'un fragment de la « vraie Croix » 
et un clou de la Passion. 


L'autel moderne, représentant 
les silhouettes stylisées des quatre 
évangélistes, a été endommagé. 


Infographie LE FIGARO 
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En couverture 


LES ORIGINES DE 
“L’INCENDIE DU SIÈCLE” 
DEMEURENT MYSTÉRIEUSES 

Un an après Vincendie qui s'est déclaré sur les toits 
de la cathédrale , aucune conclusion définitive 
n'a été rendue publique. Tout a été envisagé , mais l'enquête 
s'annonce difficile et reste au point mort. 


C ’est une enquête longue et complexe qui 
fascine au-delà même de ses enjeux. Une 
enquête hors norme, à la dimension de Notre- 
Dame de Paris. Pendant des mois, la cathé¬ 
drale a été le théâtre d’un intense ballet mené 
par les experts du laboratoire central de la préfecture de 
police et les meilleurs spécialistes du patrimoine. Une à 
une, les pierres de la voûte effondrée ont été examinées, 
les gravats ont été triés, les câbles, les fils électriques et 
même ce qui restait des mégots de cigarettes retrouvés 
sur les lieux ont été analysés et certains placés sous 
scellés. Personnel du chantier, ouvriers, employés de la 
cathédrale, membre du clergé, riverains, commer¬ 
çants. .. plus d’une centaine de témoins ont été entendus 
par les policiers de la brigade criminelle, chargés de 
découvrir les causes du sinistre. 

Accident, acte de vandalisme antichrétien, piste crimi¬ 
nelle, attentat terroriste ? Tout a été envisagé. Le plus fou 



comme le plus flou. Au point que plusieurs « théories du 
complot » ont rapidement fleuri sur les réseaux sociaux, 
avant d’être reprises par des médias américains comme 
Fox News, puis par quelques personnalités issues de 
l’extrême droite allemande et française. Mais « aucun 
élément ne permet actuellement d'accréditer l'hypothèse 
d'une origine criminelle », assure le parquet de Paris. 
Dans les faits, trois pistes principales ont été parti¬ 
culièrement explorées : une cigarette mal éteinte, un 
court-circuit dans un ascenseur permettant d’accéder à 
la flèche, ou encore un défaut dans les fils électriques 
permettant d’actionner les cloches. 

QUESTIONS SUR LA ZONE DE DÉPART DU FEU 

Désormais instruites par trois magistrats, les investiga¬ 
tions, pour comprendre l’enchaînement des faits, mais 
aussi les éventuelles responsabilités, se poursuivent. 
Comme toujours dans ce type de dossier, les enquêteurs 
ont effectué « de très nombreuses constatations » afin de 
déterminer notamment « s'il y a eu ou non des manque¬ 
ments ou négligences dans le suivi des travaux de restau¬ 
ration » ou des dysfonctionnements du système de 
sécurité. Pourtant, les origines du feu qui ont ravagé le 
toit, la charpente et précipité à terre la flèche de Notre- 
Dame de Paris sont toujours inconnues. Aucune 
conclusion définitive n’a été rendue publique et l’infor¬ 
mation judiciaire relative à l’incendie de la cathédrale 
pour « dégradations involontaires par incendie, par 
violation manifestement délibérée d'une obligation de 
prudence ou de sécurité imposée par la loi ou le règle¬ 
ment... » est toujours en cours. 

De source judiciaire et afin de continuer à apporter de 
nouveaux éléments, l’enquête est à présent conditionnée 
à l’avancement des travaux et le Parquet attend mainte¬ 
nant de pouvoir travailler dans la zone toujours inacces¬ 
sible du départ supposé du feu. « Le bon déroulement des 
recherches techniques » est aussi intimement lié à la sécu¬ 
risation du site et au démontage de l’échafaudage. Mais 
compte tenu de la crise sanitaire, les travaux ont été 
suspendus depuis le 16 mars. Les causes précises de l’in¬ 
cendie du siècle risquent donc de rester encore quelque 
temps « indéterminées ». ■ Cyril Hofstein 
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La cathédrale a souvent 
été le lieu d’obsèques 
nationales, comme 
celles du général 
de Gaulle en 1970. 


NOTRE-DAME 
DE FRANCE 

Depuis la Peste noire au Moyen Age, la cathédrale 
parisienne a toujours été associée aux grands événements 
nationaux. Notamment les grandes épreuves comme les 
épidémies et les guerres, à l’occasion desquelles on venait 
chercher sous ses voûtes un réconfort et une protection. 

Par Jean Sévillia 


L a Peste noire, apparue à Marseille en 1347, ar¬ 
riva à Paris l’année suivante. En cinq ans, cette 
épidémie devait décimer un tiers de la popula¬ 
tion européenne. À Paris, ce fut 80 000 morts : 
au plus fort de la maladie, 500 personnes 
trépassaient chaque jour à l’Hôtel-Dieu, au pied delà 
cathédrale Notre-Dame. Aux XV e et XVI e siècles, la peste 
revint régulièrement arracher son tribut : 25 000 morts à 
Paris en 1562. Au XIX e siècle, ce fut le choléra : 22 000 
victimes dans la capitale en 1832, 24 000 en 1849, 11 000 
en 1854. À chaque fois, sous les voûtes de la cathédrale, 
les Parisiens prièrent les saints intercesseurs contre les 
épidémies, saint Sébastien et saint Roch, et plus encore la 


Vierge Marie, lui demandant d’intercéder auprès de son 
Fils afin d’obtenir la fin de la maladie. 

En ces époques où la médecine était balbutiante et l’hygiène 
sommaire, il n’était de meilleure arme, pour combattre la 
contagion, que de se tourner vers Dieu. La messe votive 
pour les temps d’épidémie donnait à entendre un extrait 
du Second Livre des Rois où le Seigneur chasse la peste 
d’Israël, et un passage de VÉvangile selon saint Luc 
(4,38-44) ou Jésus guérit une femme saisie d’une forte fièvre. 
Le rituel contenait aussi une prière en temps d’épidémie : 
« Propitiare, Domine , supplicationibus Nostris ... » (Soyez 
propice Seigneur à nos supplications... et remédiez aux 
langueurs de nos corps et de nos âmes ; afin que délivrés de 
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VueTde [$ cathédrale, 
un peu avaJrHa^ 
Révolution, qui couvre 
un temps d’épreuves. 


ces maux , nous soyons toujours dans la joie par un effet de 
votre bénédiction.) 

En 2020, à l’occasion de l’épidémie de coronavirus, les fidè¬ 
les n’ont pu se réunir dans la cathédrale. Non seulement 
l’accès à celle-ci est impossible depuis l’incendie de l’an der¬ 
nier, mais le 14 mars, en vertu des directives gouvernemen¬ 
tales de lutte contre la pandémie, les cérémonies ont été in¬ 
terdites dans tous les lieux de culte. Déjà, en 2019, quatre 
jours après la catastrophe, la traditionnelle vénération des 
reliques de la Passion du vendredi saint n’avait pu se tenir. 

UNE CATHÉDRALE DIGNE DE LA CAPITALE DU ROYAUME 

Elle devait se dérouler, cette année, à Saint-Germain 
l’Auxerrois, spécialement la vénération de la sainte 
couronne d’épines, sauvée des flammes par le père Jean- 
Marc Fournier, aumônier des sapeurs-pompiers de Paris, 
mais les mesures de confinement ont eu raison du projet. 
Vendredi dernier, toutefois, dans la cathédrale, deux 
comédiens, Philippe Torreton et Judith Chemla, ont lu des 
textes spirituels, accompagnés en musique par Renaud 
Capuçon, avant que l’archevêque de Paris, Mgr Aupetit, 
ne procède à une brève vénération de la couronne d’épines 
et à une méditation devant les caméras. Les catholiques, 
privés de messe depuis un mois et privés de communion à 
Pâques, n’auront pu suivre la cérémonie que sur leurs 
écrans. 

Notre-Dame de Paris vit donc, elle aussi, à l’heure du 
confinement. Est-ce surprenant, dès lors que la cathé¬ 
drale, depuis plus de huit cent cinquante ans, partage le 
destin du peuple français ? Au XII e siècle, à l’issue de la 


réforme grégorienne, le pouvoir des évêques est renforcé, 
si bien que les cathédrales sont reconstruites, flanquées 
d’une résidence épiscopale qui traduit la prééminence de 
l’évêque. Nombre de ces nouvelles cathédrales, en conso¬ 
nance avec le culte rendu dans l’Église d’Occident à la fi¬ 
gure de Marie, la mère de Jésus, sous l’appellation de 
« Notre Dame », sont dédiées à la Vierge. Ainsi à Rouen, 
Chartres, Reims et Amiens. Et à Paris, où l’habitude prise 
par les rois capétiens de résider sur les bords de la Seine en¬ 
courage la construction d’une cathédrale digne de la capi¬ 
tale du royaume, même si c’est l’Église qui est le maître 
d’œuvre. Èn 1163, l’évêque de Paris, Maurice de Sully, 
compagnon d’études de Louis VII, pose la première pierre 
en présence du pape Alexandre III. Grâce à l’appui du roi 
Philippe Auguste, fils de Louis VII, puis de Louis VIII et 
de Saint Louis, les travaux avancent vite. De 1160 à 1180, 
le chœur de Notre-Dame est édifié. De 1180 à 1200, le haut 
de la nef. De 1200 à 1220, les trois dernières travées de la 
nef. La tour sud sera achevée en 1240, et la façade et la tour 
nord le seront en 1250. Il aura fallu moins d’un siècle pour 
bâtir la cathédrale de Paris. 

En 1239, Saint Louis y apporte en procession, pieds nus, 
la châsse qui renferme la couronne d’épines, à qui il offrira 
plus tard un reliquaire en pierre, la Sainte-Chapelle. En 
1302, Philippe le Bel y ouvre les premiers états généraux. 
En 1314, c’est sur le parvis de la cathédrale que Jacques de 
Molay, le grand maître des Templiers, meurt sur le bûcher. 
En 1431, en pleine guerre de Cent Ans, les Anglais y font 
couronner Henri de Lancastre, avec le titre d’Henri VI, 
afin de répliquer au sacre de Charles VII à Reims. Mais ce 
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En vivant elle aussi à l’heure 
du confinement, Notre-Dame 
continue à partager 
le destin du peuple français 

dernier, victorieux en 1437, fait chanter un Te Deum à Notre- 
Dame. En 1456, la mère et le frère de Jeanne d’Arc y assis¬ 
tent au procès de réhabilitation de la Pucelle. C’est dans la 
cathédrale que le roi de Navarre, le futur Henri IV, se 
marie avec Marguerite de Valois en 1572, et c’est encore là 
que, à la fin des guerres de Religion, il célèbre son entrée 
dans Paris et sa victoire, en 1594, par un Te Deum. En 
1638, Louis XIII, en remerciement de la grossesse de la 
reine Anne d’Autriche après vingt-trois ans de mariage, 
prescrit l’organisation de processions, chaque année, le 
15 août, en hommage à la Vierge et aux intentions de la 
France, et décide d’élever un nouvel autel dans la cathé¬ 
drale Notre-Dame de Paris, promesse qu’il n’aura pas le 
temps de tenir mais que son fils Louis XIV remplira. En 
1687, Bossuet prononce l’éloge funèbre du Grand Condé 
devant toute la Cour assemblée dans la cathédrale. 

Le 4 mai 1789, un Veni Creator y est chanté pour l’ouver¬ 
ture des états généraux. Mais la Révolution sera un 
temps d’épreuves pour Notre-Dame. En 1793, la cathé¬ 
drale, fermée au culte, est transformée en temple de la 
Raison et l’on y pratique la religion de l’Être suprême 
inventée par Robespierre. Les statues de la galerie des 
Rois sont décapitées, alors qu’elles représentent les rois 
de Juda et non les rois de France, et la flèche surmontant 
la croisée du transept, égalité oblige, est abattue. Rendue 
au culte catholique en 1802, après la signature du 
concordat entre le pape Pie VII et Bonaparte, la cathé¬ 
drale retrouve des couleurs, en 1804, pour le sacre de 
Napoléon. Et c’est à Notre-Dame que celui-ci fait 
baptiser son fils, le roi de Rome, en 1811. 

FERVEUR POPULAIRE 

Lors de la révolution de 1830, des émeutiers mettent à sac 
l’archevêché de Paris, qui jouxte la cathédrale, pillage réitéré 
en 1831 et qui vise la sacristie et le trésor de Notre-Dame. 
En piteux état, l’édifice bénéficie de la campagne en sa 
faveur lancée par Mérimée et Victor Hugo, dont le roman 
Notre-Dame de Paris vaut à la cathédrale une ferveur 
populaire. C’est là que Napoléon III se marie en 1853, 
qu’il y fait célébrer un Te Deum pour la victoire de 
Sébastopol, en 1855, et qu’il y fait baptiser le prince impé¬ 
rial en 1856. En 1859, l’empereur inaugure la nouvelle 
flèche dessinée par Viollet-le-Duc. Ce dernier a com¬ 
mencé la restauration de la cathédrale en 1845, immense 
chantier commandé par le roi Louis-Philippe et terminé, 
en 1864, après dix-neuf ans de travaux. Nouvelle flèche, 
nouveau toit couvert de plomb et orné de statues (celle de 
saint Thomas a les traits de Viollet-le-Duc), chimères et 
gargouilles peuplant les hauteurs : ce gothique revu par le 
XIX e siècle a de l’allure, et c’est Notre-Dame de Paris telle 
que nous l’avons tous connue. 


Le 17 novembre 1918, un Te Deum y célèbre la victoire de 
la France, mais le président du Conseil, le très anticlérical 
Georges Clemenceau, refuse d’y assister. Pour fêter cette 
même victoire se déroule le lendemain, place de la 
Concorde, une cérémonie officielle en présence des autorités 
de l’État, mais le cardinal-archevêque de Paris, 
Mgr Amette, se fait excuser : l’absence du gouvernement 
dans la cathédrale, la veille, ne serait pas étranger à l’empê¬ 
chement invoqué... Sous la III e République, régime fort 
peu clérical, Notre-Dame a accueilli une longue série de 
funérailles nationales : le président Sadi Carnot en 1894, 
Louis Pasteur en 1895, Maurice Barrés en 1923, le maré¬ 
chal Foch en 1929, le président Doumer en 1932, le prési¬ 
dent Poincaré en 1934, le commandant Charcot en 1936. 

OBSÈQUES NATIONALES 

Le 19 mai 1940, alors que les forces allemandes déferlent 
sur le pays, le gouvernement laïc, perdu de peur, se serre 
sur les chaises de la cathédrale lors d’une cérémonie desti¬ 
née à implorer Notre-Dame de venir au secours de la 
France. En août 1944, le général Dietrich von Choltitz, 
qui commande les troupes de l’occupant dans la capitale, 
refuse par bonheur d’appliquer les ordres d’Hitler qui lui 
demandait notamment de brûler Notre-Dame. 
Le 26 août, alors qu’on se bat encore dans Paris où les 
blindés de la 2 e DB ont pénétré la veille, le général de 
Gaulle et le général Leclerc, après avoir descendu les 
Champs-Élysées sous les acclamations de la foule, se 
rendent dans la cathédrale pour un Te Deum qui est 
perturbé, un instant, par des tirs venus dont ne sait où à 
l’intérieur du sanctuaire. 

Sous la IV e et la V e République se perpétue la tradition des 
obsèques nationales à Notre-Dame : le général Leclerc en 
1947, Paul Claudel (qui s’était converti ici) en 1955, le 
maréchal Juin en 1967, François Mauriac et le général de 
Gaulle en 1970, Georges Pompidou en 1974, François 
Mitterrand en 1996, l’abbé Pierre en 2007, sœur Emma¬ 
nuelle en 2008. En 2005, le grand bourdon, « Emmanuel », 
une cloche de 13 tonnes, sonne le glas pour la mort de 
Jean-Paul II qui, pape régnant, était venu deux fois à 
Notre-Dame de Paris. En 2008, une jeunesse nombreuse 
y accueille Benoît XVI. Et le 15 avril 2019, c’est toute la 
France qui assiste, sidérée, au tragique incendie et qui, peu 
avant minuit, apprend avec soulagement que les soldats du 
feu ont sauvé l’édifice d’un effondrement total. 
Notre-Dame de Paris appartient à tous les Français. Elle 
est néanmoins, hier comme aujourd’hui, un sanctuaire 
chrétien, destination qui lui donne son sens. « Cette cathé¬ 
drale est un édifice intégralement catholique , comme toute 
son histoire le montre , et c’est bien pour cela quelle restera 
ouverte à tous : catholique (katholikos en grec) veut dire 
universel », explique le père Gilles Drouin, le délégué de 
l’archevêque pour le futur réaménagement liturgique et 
culturel de Notre-Dame. L’objectif, une fois les travaux de 
restauration terminés, est que la cathédrale reste accessi¬ 
ble à tous, chrétiens ou non, pèlerins ou touristes, et gra¬ 
tuitement. Notre-Dame continuera de tendre les bras à 
tous ses enfants. Libre à chacun d’y découvrir ou d’y trou¬ 
ver la foi. ■ Jean Sévillia 
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LE MEILLEUR 
ROLE DE 

FOREST WHITAKER 

Via sa fondation, Vacteur oscarisé est engagé depuis deux ans, aux côtés de la banque BNP 
Paribas, dans un programme en Afrique du Sud. Objectif: permettre 
à des jeunes issus des townships hyperviolents du Cap de devenir des agents de la réconciliation 
au sein de leurs communautés déchirées par une criminalité rampante. 

De nos envoyés spéciaux Vincent Jolly (texte) et Antonin Borgeaud (photos) 
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L’acteur en visite 
dans un collège des 
townships du Cap, 
en novembre dernier. 
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Ces ghettos ont ete construits 
pour les populations noires 
sous le régime de l’apartheid. 
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Agir directement au 
sein des communautés 
est l’une des doctrines 
de cette fondation. 


C 'est le mec de Star Wars ! » s’émerveille un 
jeune en le voyant arriver. « Oui, mais il était 
mieux dans Black Panther », rétorque un 
autre. Ce matin-là, à la Cedar High School de 
Cape Town, l’effervescence est palpable. Les 
rafales du fameux south-easter, ce vent du sud- 
est qui souffle sans relâche sur la ville côtière, 
sont particulièrement impétueuses et rafraîchissent l’air. 
Dans quelques minutes, sur une estrade encore vide domi¬ 
nant un parterre surexcité d’élèves en uniforme, il va prendre 
la parole. Les mains sont accrochées aux téléphones por¬ 
tables, les regards vifs guettent son apparition, et filles comme 
garçons jouent des coudes pour se frayer un chemin en pre¬ 
mière place. Bon nombre de stars hollywoodiennes peuvent 
déclencher un tel effet de foule. Mais rares sont celles pouvant 
se targuer d’avoir le charisme magnétique de Forest Whitaker. 
Le voilà qui passe le cadre de la porte pour venir s’adresser 
aux enfants. L’acteur de 58 ans n’est pas avare en poignées de 
main, en accolades et en selfies. En guise d’accueil, par-des¬ 
sus les applaudissements et la clameur, des chants se font 
entendre. Pour ces jeunes issus des quartiers difficiles du Cap, 
Forest Whitaker n’est pas tant l’incroyable Amin Dada du 
Dernier Roi d'Ecosse , le private Edward Garlick de Good 
Morning Vietnam ni l’époustouflant Ghost Dog du film du 
même nom de Jim Jarmusch, mais plutôt, donc, un second 
rôle d’un film de science-fiction. 


Mais qu’importe sa filmographie, finalement. Pour ces 
enfants, ce matin-là, Forest Whitaker est surtout un rayon 
de soleil supplémentaire dans le quotidien souvent précaire 
et brutal des flats du Cap, ces ghettos de l’une des villes les 
plus violentes du monde où plus de 1 000 meurtres ont été 
enregistrés pour les seuls six premiers mois de 2019. Une 
zone que « l'Etat sud-africain a décidé de laisser brûler », selon 
Simone Haysom, auteur d’un livre sur les gangs du Cap. 
Un maelstrôm de criminalité qui a même poussé le gouver¬ 
nement de Cyril Ramaphosa à envoyer les blindés de 
l’armée patrouiller dans les rues et les venelles de cet entre¬ 
lacs de maisons délabrées et de tôles rouillées. 

« Faites-le bien, par petits bouts, et là où vous êtes, autour de 
vous », insiste Whitaker devant l’assemblée, en citant l’arche¬ 
vêque et prix Nobel de la paix Desmond Tutu qu’il a, par 
hasard, interprété au cinéma dans le très bon Forgiven. « Rien 
ne pourra se faire sans vous. Vous devez devenir des ambassa¬ 
deurs de paix dans vos propres communautés. » Derrière ce qui 
pourrait s’apparenter à une série de poncifs récités sans 
conviction par n’importe quelle célébrité souhaitant dorer 
son image en s’engageant, le temps d’un cocktail, dans une 
cause caritative, il y a chez Whitaker un réel sentiment et un 
engagement plus profonds. Peu avare en communication, 
facteur primé à Cannes en 1988 pour Bird de Clint Eastwood 
et auréolé de sept récompenses - dont l’oscar du meilleur 
acteur pour Le Dernier Roi d'Ecosse - a créé sa fondation 


PLUS DE 1 000 MEURTRES ÉTAIENT À DÉPLORER DANS 
LES “FLATS” DU CAP LORS DU PREMIER SEMESTRE 2019 
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Les activistes locaux 
risquent quotidiennement 
leur vie en s’opposant 
à la violence des gangs. 


FAIRE NAÎTRE DE VÉRITABLES AMBASSADEURS DE PAIX SUR 


en 2012 : la Whitaker Peace and Development Initiative 
(WPDI). Plutôt que l’écologie, la défense de l’environnement 
ou la pauvreté dans le monde, l’organisme a pour but de 
s’attaquer à une problématique autrement plus complexe : la 
paix. En 2018, la WPDI signait un accord de cinq ans avec la 
banque française BNP Paribas pour soutenir un des nou¬ 
veaux programmes de la fondation en Afrique du Sud. Et 
quel meilleur laboratoire que ce pays, plombé par une his¬ 
toire complexe, pour expérimenter des formules visant à ré¬ 
concilier une population qui, pendant ou après l’apartheid, 
n’a connu aucun répit depuis le milieu du XX e siècle. 

PROLONGER LA PHILOSOPHIE DE DESMOND TUTU 

« Desmond Tutu a parfaitement raison , assure Whitaker. 
Pour tenter d’atteindre la paix dans ces milieux sociaux com¬ 
plexes , on ne peut faire autrement que de commencer à la 
racine. » D’où cette appellation d’ambassadeur de paix que 
la WPDI a déclinée dans cinq pays. Et pas n’importe les¬ 
quels. L’Ouganda, le Mexique, l’Afrique du Sud, les États- 
Unis et le Soudan du Sud. Plus jeune pays du monde sclérosé 
par un tumulte de violence ethnique, c’est justement le Sou¬ 
dan du Sud qui a vu naître sous l’égide de la fondation de 
Whitaker une jeune femme remarquable : Magdalena 
Nadege Lokoro. À 26 ans, elle est devenue un fer de lance de 
la réconciliation dans son pays. « En plus de faire un discours 
très remarqué à l’Unesco, elle a surtout agi sur le terrain , 
raconte Whitaker. Elle est parvenue à faire dialoguer deux 
chefs de tribus rivales et ainsi à éviter des violences qui 


auraientfait plusieurs morts. Un tel résultat ne peut être atteint 
que par quelqu’un qui est issu de ces communautés, et qui en 
connaît les intrications sociales et humaines. » 

À une dizaine de minutes en voiture de la Cedar High School, 
la voiture de Forest Whitaker s’arrête dans le centre local de 
la WPDI, où une quarantaine de jeunes ont été recrutés par 
l’organisation pour devenir ces fameux ambassadeurs de 
paix - au total, ce sont plus de 350 qui seront formés sur cinq 
ans. Tous ont été amenés à fréquenter des gangs de près ou 
de loin - certains en ont même fait partie. C’est le cas de 
Mzwanele Kopeshe, 18 ans, originaire de Gugulethu, un des 
townships des Cape Flats. Alors que nous le rencontrons, le 
jeune homme accuse encore le deuil d’un des membres de sa 
famille assassiné en réponse à sa décision de quitter son gang. 
« C’est un ring de boxe, ce quartier , explique Kopeshe en nous 
montrant un espace de jeu pour enfants, mi-terrain vague, 
mi-spot de deal de drogue. Je n’ai pas connu l’apartheid. Mais 
la violence est partout. Ça n’a rien à voir avec la couleur de la 
peau, la violence. C’est un état d’esprit. C’est ce qui arrive 
quand il n’y a que de la corruption et que les gens ne peuvent 
compter que sur eux-mêmes pour s’en sortir. » 

Un autre membre du programme de la WPDI, Khadija 
Mayman, 23 ans, abonde dans son sens. Elle habite à Bonte- 
heuwel, l’un des pires flats du Cap, construit par l’État dans 
les années 1960 pour y déplacer les populations noires. « Le 
pire avec la violence, c’est qu’on finit par s’y habituer. Et elle 
peut prendre beaucoup d’aspects. Par exemple, ici, dans mon 
quartier, les tensions sont uniquement raciales - elles ne sont 
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LES DÉCOMBRES DU RÊVE BRISÉ DE LA NATION ARC-EN-CIEL 


pas religieuses. Je suis musulmane , certains de mes voisins 
sont chrétiens : il n’y a jamais eu un seul problème lié à nos 
croyances. Les gens pensent qu’en Afrique du Sud, les pro¬ 
blèmes raciaux se limitent aux Noirs contre les Blancs. Mais 
il y a du racisme même entre les Noirs. Et entre les Noirs et ceux 
qu’on appelle les “Coloured”. » 

UN MINCE ET FRAGILE ESPOIR POUR LA PAIX 

En Afrique du Sud, le terme « coloured » (coloré) désigne 
non seulement les personnes blanches ou asiatiques, mais 
aussi les personnes descendantes de certaines tribus autoch¬ 
tones dont la présence est antérieure à celles devenues majo¬ 
ritaires, aujourd’hui, dans le pays. C’est le cas notamment 
des Khoïs et des Sans, qui avaient gagné l’appellation péjora¬ 
tive de « Bushmen » pendant la colonisation européenne. 
Khadija et Kopeshe reconnaissent tous les deux qu’avant 
l’arrivée de la WPDI, ils ne voyaient pas d’issue à leurs situa¬ 
tions respectives. Ils se gardent de tomber dans un optimisme 
naïf, mais la jeune femme se permet de rêver à un avenir 
meilleur. « Je ne sais pas si cest vraiment réaliste d’imaginer 
ça , confie-t-elle chez elle. Mais si quelque chose doit se passer, 
cela doit venir de l’intérieur de nos communautés. » 

Et de voir à travers la silhouette de Forest Whitaker en visite 
en Afrique du Sud, le signe d’un futur peut-être meilleur. « Il 
n’y a pas de recette ou de formule miracle pour la résolution 
d’un conflit, convient l’acteur. Ilfaut élaborer au cas par cas. 
Tout ce qu’on peut faire, c’est donner à ces jeunes des outils 
intellectuels pour faire évoluer leur situation et faire en sorte 


que ça rejaillisse sur leur communauté. » C’est ainsi que la 
WPDI propose différents programmes de formation et d’ac¬ 
compagnement articulés autour de l’apprentissage de l’éco¬ 
nomie, du sport, de la santé et de la culture. « Il est primordial, 
aussi, d’arriver à engager des acteurs plus grands, plus impor¬ 
tants, , poursuit Whitaker. C’est le cas avec BNP Paribas 
depuis 2018. » Présente en Afrique du Sud notamment via sa 
filiale RCS (une institution financière spécialisée dans les 
crédits et microcrédits), la première banque française s’est 
engagée avec la WPDI en Afrique du Sud pour cinq ans. 
« Nous soutenons régulièrement des initiatives visant à favori¬ 
ser l’insertion professionnelle et sociale des jeunes , affirme 
Antoine Sire, ancien directeur de la communication de la 
BNP et directeur de l’engagement d’entreprise depuis 2017. 
Et le travail sérieux, engagé et efficace de la WPDI nous a 
convaincus de les soutenir. » Et qu’est-ce que la banque y 
gagne ‘le II y a évidemment une question d’image , convient 
Antoine Sire. Montrer qu’une banque peut mettre ses ressour¬ 
ces au service d’une bonne cause. Mais il y a aussi une question 
pratique : personne ne peut gagner dans un monde qui perd. » 
Pour Forest Whitaker, la question d’engager des acteurs tels 
que les institutions bancaires dans son action ne se pose 
même pas. Au Mexique, c’est avec le géant des télécommuni¬ 
cations Telmex Telcel que la WPDI a signé un partenariat. 
« C’est beau de vouloir changer le monde , conclut l’acteur. 
Mais si on veut vraiment avoir une chance, il est primordial de 
faire venir à la table ceux qui ont les moyens de le faire et de 
nous aider à le faire. » ■ Vincent Jolly 
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A TERRE 


DUHAKA 


L’impressionnante danse rituelle qui ouvre les matchs de rugby des Ail Blacks 
est le symbolejnédiatisé dk l’identité des Maoris néo-zélandais. 

En réalité, le haka puise son origine aux Marquises. C’est dans cet archipel 
de Polynésie française qu’il s’exprime dans sa forme la plus authentique, 
la plus complète et la plus brute. Loin/des caméras... 


Par Jean-Bernard Carillet (texte et photos) 
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L’arrivée de la pirogue 
traditionnelle à Ua-pou marque 
l’ouverture du Festival des arts 
des îles Marquises. 



60 / Le Figaro Magazine / 17 avril 2020 











61 / Le Figaro Magazine / 17 avril 2020 








AUX MARQUISES, LA DANSE 
TRADITIONNELLE N’A RIEN 
DE FOLKLORIQUE : C’EST UN 
PILIER IDENTITAIRE 


a sueur perle sur les 
muscles saillants et fait 
ressortir de magnifi¬ 
ques tatouages sur les 
peaux ambrées. Les 
corps titubent, vidés de 
leur énergie. Les respi¬ 
rations sont haletantes. 
Les regards trahissent 
un mélange de soulage¬ 
ment et de concentra¬ 
tion extrême. Exténués, 
les quelque 50 danseurs 
et danseuses du groupe 
Toko Henua viennent 
d’exécuter un haka débordant de puissance sur le site 
sacré de Hohoi, sur l’île d’Ua-pou. 

En cette matinée de décembre, la lumière chaude qui filtre 
à travers les frondaisons des banians géants crée un décor 
presque cinématographique. Fanny, une architecte d’inté¬ 
rieur venue de Tahiti, est sous le choc : « Quand les Marqui- 
siens dansent le haka, on dirait que la terre tremble. Ils s ex¬ 
priment avec leur cœur et leurs tripes. Je nai jamais vu une 
telle intensité émotionnelle. » Aux Marquises, la danse tra¬ 
ditionnelle n’a rien de folklorique : c’est un pilier identi¬ 
taire. À1 600 kilomètres de Tahiti, cet essaim d’îles diffère 
à plus d’un titre du reste de la Polynésie. Ici, pas de lagon. 
L’impétueux relief est une succession de pics qui crèvent 
l’azur, de falaises vertigineuses, de baies échancrées, de 
vallées impénétrables et d’anciens cratères volcaniques où 
se nichent les rares localités (à peine 9 000 personnes 
réparties dans six îles). De loin, on dirait des châteaux 
forts dérivant sur l’immensité cobalt du Pacifique. Une 
beauté sauvage, rugueuse et primitive, à laquelle fait écho 
une culture singulière. Avec, comme marqueurs essentiels, 
la langue (le marquisien), l’art du tatouage et les chants et 
danses traditionnels, dont le haka. 

LE HAKA, LONGTEMPS INTERDIT 

Longtemps tapu (interdit) - car considéré comme licen¬ 
cieux par les colons et les missionnaires européens -, le 
haka s’est imposé comme la vitrine de l’archipel et le 
principal vecteur d’expression de l’âme longtemps bri¬ 
dée du peuple marquisien. On croyait que ces îles étaient 
totalement acculturées. À tort. C’était sans compter sur 
la mobilisation d’une poignée d’insulaires qui, à -► 
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LES TATOUAGES 
TRIBAUX SONT 
LE SYMBOLE D’UNE FIERTÉ 
RETROUVÉE 


la fin des années 1970, décident de ranimer une flamme 
vacillante. En 1979, ils créent une association, Motu 
Haka, et entreprennent un long travail de reconstruc¬ 
tion du tissu mémoriel. Non sans mal. À leurs débuts, ils 
se heurtent au scepticisme d’une partie de la population. 
Petit à petit, les langues se délient. À la manière d’ethno¬ 
logues passionnés, les activistes de Motu Haka arpen¬ 
tent chaque vallée marquisienne pour réactiver les 
mémoires des personnes détentrices d’un savoir ancien. 
Un cap décisif est franchi en 1987, avec la création du 
premier festival culturel sur l’île d’Ua-pou. La culture 
marquisienne sort enfin de plusieurs siècles de margina¬ 
lisation et de silence pour éclater au grand jour. 

UN RETOUR AUX SOURCES 

« Ce premier festival a eu l’effet d’un électrochoc. Nous avons 
pris réellement conscience de la richesse de notre patrimoine et 
de la nécessité de la transmission intergénérationnelle », sou¬ 
ligne Toti Teikiehuupoko, une figure emblématique de l’ar¬ 
chipel. Depuis, le Festival des arts des îles Marquises est 
monté en puissance. Tous les deux ans, il rassemble plusieurs 
milliers de Marquisiens qui se retrouvent pour danser le 
haka, effectuer des démonstrations artisanales et culinaires, 


restaurer des sites archéologiques et participer à des rituels 
communautaires. Le dernier festival, en décembre 2019 à 
Ua-pou, a connu une ferveur inédite. Plus que jamais, le 
haka s’affirme comme le fer de lance de cette revitalisation 
identitaire et le symbole d’une fierté retrouvée. « Nous éprou¬ 
vons un grand besoin de nous exprimer ; de nous libérer, sou¬ 
ligne Humu, le charismatique chef de groupe de l’île de Hiva 
Oa. Pour nous, le haka est un vrai combat, pas une représenta¬ 
tion, à la différence des Maoris néo-zélandais. » 

DES CHORÉGRAPHIES GUERRIÈRES 

Le haka marquisien, codifié, s’appuie sur plusieurs ta¬ 
bleaux. Parmi les plus spectaculaires : le haka Puaka (danse 
du Cochon). L’ensemble de la troupe reproduit les compor¬ 
tements de cet animal qui occupe une place symbolique 
dans la mythologie polynésienne. Les hommes émettent des 
grognements cadencés, gutturaux, qui évoquent les râles de 
l’animal en rut, et miment sa gestuelle. Avec une jauge d’une 
centaine de participants, le résultat est d’un réalisme saisis¬ 
sant. Autre temps fort : la danse de l’Oiseau (haka Manu), 
mimant un amour - forcément impossible - entre une prin¬ 
cesse et un guerrier. Galvanisés par les chants, des couples 
mixtes, ornés de plumes colorées, les bras déployés comme 
des ailes, imitent des oiseaux en phase de séduction. Une 
interprétation voluptueuse, d’une fluidité ondoyante et 
d’une grâce aérienne. Pour les visiteurs étrangers, c’est le 
haka Taua, la danse guerrière d’intimidation, qui offre le 
souvenir le plus mémorable. Harangués par la voix de sten¬ 
tor du chef de groupe, portés par les pulsations caverneuses 
des énormes pahu (tambours pouvant mesurer 2 mètres de 
haut) situés derrière eux, une cohorte de danseurs aux 
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profils d’Hercules tatoués (pour certains presque intégrale¬ 
ment), parés de franges végétales et de pagnes en tapa 
(écorces de mûrier), arborant des défenses de cochon en 
guise de collier, livrent une chorégraphie qui semble surgir 
de la nuit des temps. 

Dans une synchronisation réglée au millimètre, les guer¬ 
riers s’avancent par bonds, frappant alternativement leur 
torse bombé, leurs coudes et leurs cuisses écartées, profé¬ 
rant des paroles de défi et hurlant des incantations. L’esprit 
de la nature et des puissances tutélaires, le mana, s’empare 
d’eux et les mène à un état d’exaltation proche de la transe. 
Animé par une énergie mystique, le haka Taua est explosif, 
percutant, pulsionnel. « C’est comme un souffle , un appel 
qui vient du ventre et nous transcende. Nous entrons en com¬ 
munion avec nos ancêtres », explique Humu. Ici, pas de 
scène. Les danses s’exécutent pieds nus pour être en osmose 
avec la terre nourricière. Si la cinétique du haka a une di¬ 
mension virile, la place des femmes est néanmoins très im¬ 
portante dans chaque tableau, à l’exception du haka Taua. 
Elles jouent un rôle prépondérant dans les phases incanta¬ 
toires et d’invocation des divinités. Les enfants sont égale¬ 
ment intégrés dans certaines représentations, signe que le 
haka est bien un ciment communautaire. 

DÉBUT DE FRONDE 

Le haka, tiré des oubliettes de l’Histoire par les 
Marquisiens, est-il destiné à rester figé dans sa forme 
actuelle ? Manifestement non. Pour la première fois dans 
l’histoire de cette danse, une dissidence est apparue en 2019 
lors du festival à Ua-pou, provoquant des controverses à 
la tonalité très passionnelle. Un petit groupe de jeunes 


LE HAKA EST MIXTE, 
LES FEMMES JOUENT UN 
RÔLE MAJEUR DANS 
LES DANSES RITUELLES 


Marquisiens, Kakaia, a tenté d’organiser un « off » 
en proposant des hakas encore plus engagés dans le but de 
bousculer certains codes. Notamment en introduisant 
des scènes évoquant le cannibalisme ou le rôle du 
christianisme dans la disparition de la culture 
traditionnelle. Des sujets encore ultrasensibles. Les 
anciens n’ont pas validé ce qu’ils considèrent comme une 
déviance et un défi lancé à leur autorité codificatrice. On ne 
déroge pas à la tradition. Résultat : la troupe Kakaia a été 
exclue du programme officiel des festivités. Pour la jeune 
génération, avide de prendre la relève, le combat continue. 
C’est l’essence même du haka. ■ Jean-Bernard Carillet 


PRATIQUE 

Y aller : avec Air Tahiti Nui (Airtahitinui.com), jusqu’à 7 vols 
hebdomadaires Paris-CDG-Papeete via Los Angeles à partir de 
1 274 € l’A/R. Grâce à un accord avec TGV Air, le prix inclut le 
trajet en train jusqu’à Roissy-CDG depuis 19 villes de province. 
Sur place, vols pour les Marquises avec Air Tahiti (Airtahiti.fr). 

S’INFORMER 

Tahititourisme.fr, le site de l’office de tourisme. 
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Véhicules d’entreprise 

UNE REDISTRIBUTION 
DES CARTES EN VUE 

Ce marché, qui n’échappe pas à la crise sanitaire, chute à la fin du premier trimestre. 
Tous les modèles ne sont pas logés à la même enseigne : 
les immatriculations de véhicules électrifiés bondissent, annonçant un changement 

de physionomie du parc automobile. 

Dossier réalisé par Éric Gibory, coordination Sylvain Reisser 


L année 2020 pourrait s’imposer comme 
l’année zéro de la révolution des flottes. 
Confrontées au Covid-19, les entreprises 
doivent également faire face à un vérita¬ 
ble bouleversement fiscal. Avec l’arrivée 
du nouveau protocole WLTP d’homo¬ 
logation des consommations (World¬ 
wide Harmonized Light Vehicles Test 
Procedure) comme base de calcul pour les émissions de 
CO 2 et donc pour le malus et la taxe sur les véhicules de 
société (TVS), la fiscalité s’envole et renchérit le coût 
d’utilisation d’un véhicule. La mobilité de l’entreprise, 
l’un des moteurs de son activité, s’en trouve affectée. 
Les nouvelles taxes ont donné de sérieuses migraines 
aux gestionnaires de flotte avant même leur entrée en 
vigueur au 1 er mars dernier. Non seulement les construc¬ 
teurs automobiles ont tardé à donner les nouvelles 
valeurs de CO 2 de leurs modèles, mais le système infor¬ 
matique de l’administration en charge des immatricula¬ 
tions a pris du temps pour absorber le nouvel afflux de 
données. Conséquence directe, les entreprises ont long¬ 
temps été dans l’incapacité de choisir les modèles les 
plus économiques en fonction de leurs besoins. En fin 
d’année 2019 et au début du premier trimestre 2020, les 
flottes ont navigué à vue. 

LA FÉE ÉLECTRICITÉ ALLUME LES PARCS AUTO 

Autre difficulté, les constructeurs automobiles devront 
s’acquitter de lourdes amendes en 2021 si la moyenne 
des émissions de CO 2 de leurs ventes de 2020 dépasse les 
95 g/km. Selon le cabinet PA Consulting, Volkswagen 
pourrait débourser 4,5 milliards d’euros d’amende, soit 
32 % de son chiffre d’affaires de 2018. Jaguar Land 
Rover (JLR) risque d’y laisser l’équivalent de 400 % de 
ses profits de 2018. Ces pénalités s’inscrivent dans le 
cadre de la nouvelle norme européenne Café (Corporate 
Average Fuel Economy), avec un montant total qui 
pourrait atteindre 14,5 milliards d’euros pour les 13 pre¬ 
miers constructeurs. 


Entre les nouvelles procédures d’homologation, les nor¬ 
mes européennes draconiennes et la crise sanitaire mon¬ 
diale, les constructeurs doivent relever de nombreux défis. 
De leur côté, les gestionnaires de flotte en sont réduits à tâ¬ 
tonner pour réaliser leurs arbitrages en matière d’achat 
automobile. Perplexes face aux nouvelles mesures fiscales, 
ils doivent également adapter leur stratégie à la loi d’orien¬ 
tation des mobilités (LOM) et aux objectifs qu’elle leur 
fixe en matière d’achat de véhicules électriques et hybrides. 

L’ÉLECTRIQUE MOINS PRIMÉ 

Même si le bonus est désormais réservé aux seuls véhicu¬ 
les électriques et que son enveloppe est passée de 6 000 à 
3 000 euros, les entreprises vont devoir verdir plus mas¬ 
sivement leurs parcs. Les constructeurs devraient les y 
inciter sans hésitation puisque la vente de véhicules à 
faibles émissions leur permet d’obtenir des supercrédits 
susceptibles d’abaisser leur moyenne de CO 2 au regard 
de la norme Café. Néanmoins, depuis le début du 
Covid-19, les acteurs du secteur, encouragés par la plate¬ 
forme de la filière automobile (PFA), appellent de leurs 
vœux une remise à plat de la fiscalité et notamment la 
réintégration des 6 000 euros de bonus pour l’achat d’un 
véhicule électrique. 

Si le marché des flottes s’effondre de 22 % au premier tri¬ 
mestre sous les coups de boutoir du Covid-19, les ventes 
de véhicules électriques, hybrides et hybrides rechargea¬ 
bles affichent des hausses respectives de 76, 60 et 85 %. 
Entreprises, administration et loueurs longue durée 
commencent à électrifier leurs parcs et se détournent du 
gazole et du super sans plomb. Les technologies élec¬ 
triques et hybrides ont mobilisé 17 % des achats auto¬ 
mobiles des entreprises au premier trimestre 2020, soit 
une part de marché qui bondit de 10 points en une 
année. Sans attendre une amélioration de la couverture 
du territoire en bornes de recharge, les décideurs ont pris 
le parti de brancher leurs flottes. En parallèle, le diesel 
continue de représenter 54 % des achats quand l’essence 
en mobilise 29 %. 
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Spécialiste de la voiture communicante et de la téléma¬ 
tique, Geotab s’est intéressé aux décisions d’achat des 
gestionnaires de flotte. Un panel représentatif de 
200 d’entre eux a été interrogé sur ses pratiques. Les 
résultats confirment l’ampleur de la vague électrique. 
Aujourd’hui, 38 % des décideurs estiment que les véhi¬ 
cules zéro émission joueront un rôle dominant au sein 
des flottes d’ici à moins de cinq ans. Ils sont 37 % à consi¬ 
dérer la même chose à un horizon de cinq à dix ans. 
Encore plus marquant, un sondé sur quatre prévoit 
d’électrifier sa flotte d’ici à cinq ans. 

EN MOBILITÉ ÉLECTRIQUE, 

LES OBSTACLES SONT ENCORE NOMBREUX 

Malgré les intentions affichées, 85 % des flottes sont 
encore composées de véhicules diesel. Geotab a inter¬ 
rogé les chefs de parc sur la volonté de grandes villes 
françaises comme Paris, Strasbourg et Grenoble d’in¬ 
terdire cette technologie sur leur territoire d’ici à 2025. 
Les décideurs considèrent ces mesures comme étant des 
accélérateurs pour l’électrification de leur parc. 
L’étude s’attache également à identifier les freins au 
déploiement d’automobiles moins carbonées. La faible 
autonomie des batteries est citée par 52 % des sondés. Le 
coût élevé à l’achat arrive ensuite (pour 49 % des ges¬ 
tionnaires), suivi du temps de charge trop long (42 %), 
du manque d’infrastructures de recharge publiques 
(34 %) et du coût des bornes (33 %). 

Geotab a voulu connaître les facteurs favorables à un 
basculement plus marqué. Pour 68 % des gestionnaires 
interrogés, la baisse du prix d’achat serait décisive. Elle 
devance l’amélioration des infrastructures (52 %) et le 
renforcement des aides gouvernementales (52 %). 
Quelles que soient les difficultés rencontrées pour 
verdir leur parc, les gestionnaires reconnaissent les qua¬ 
lités de l’électrique. Ils citent son impact positif sur 
l’environnement (51 %) et les économies réalisées sur les 
coûts d’exploitation, d’entretien et de maintenance 
(51 %). Les aides gouvernementales sont également 
mentionnées comme un avantage par 45 % des respon¬ 
sables interrogés. 


POINTS DE RECHARGE 

Top 5 des pays européens, en nombre de points en 2019 


PAYS-BAS 

ALLEMAGNE 

FRANCE 

ROYAUME-UNI 

NORVÈGE 


50 466 


39 922 


29 648 


27 204 


12 473 


SOLRŒ :AVERE-FR/ûNCE/ EÆO/ GIREVE 


Le marché 
des Wallbox 
est en plein 
développement. 



Autre étude, le Baromètre de la mobilité durable en est à sa 
troisième édition. Réalisé par OpinionWay pour Athlon, 
loueur longue durée appartenant au groupe Daimler, cet état 
des lieux confirme les fortes attentes des entreprises en ma¬ 
tière de politiques publiques. Ainsi, 39 % des dirigeants inter¬ 
rogés souhaitent des aides financières pour réduire le surcoût 
des mobilités douces comme l’autopartage, le covoiturage, 
les véhicules électriques et hybrides, les transports en com¬ 
mun, etc. Pour 27 % des responsables, l’aspect économique 
freine l’avènement de telles pratiques. 

DE FORTES ATTENTES VIS-À-VIS DE L’ÉTAT 

Les dirigeants d’entreprise sont 38 % à souhaiter une amélio¬ 
ration des infrastructures publiques (transport, parkings à 
proximité des gares, vélos en libre-service, bornes de recharge 
pour véhicules électriques, etc.). « Les obstacles à la mobilité 
durable sont si dissuasifs que 29 % des entreprises n’essaient ni 
de limiter ni d’optimiser leurs déplacements pour les rendre plus 
propres», constate Bruno Morizur, directeur général d’Ath¬ 
lon Lrance. Réalisé en octobre 2019, le Baromètre de la mobi¬ 
lité durable montre que les entreprises n’ont pas attendu le 
Covid-19 pour réduire leurs déplacements et développer le 
télétravail. Les entreprises de 500 salariés et plus, tout comme 
celles de 250 à 499 collaborateurs, le proposent ou l’envisa¬ 
gent plus souvent (59 %) que les entreprises plus petites 
(41 %). Pour limiter les déplacements, les sociétés fournissent 
des smartphones, des tablettes et des ordinateurs portables à 
leurs collaborateurs et ont davantage recours à la visioconfé¬ 
rence et aux conversations téléphoniques. Ces pratiques 
ayant déjà été mises en place dans les entreprises, celles-ci 
peuvent difficilement aller plus loin et sont seulement 16 % à 
envisager de réduire encore leurs déplacements pour limiter 
leur impact écologique. Pour y parvenir, elles devront explo¬ 
rer d’autres voies. ■ É. G. 
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DISPONIBLE EN FINITION BUSINESS DESIGN 


ELUE PLUS BELLE VOITURE DE L’ANNEE-FAI2020 


BMW BusinessDrive 


Solutions de mobilité durable 



35 ÈME FESTIVAL AUTOMOBILE INTERNATIONAL 


Consommations en cycle mixte de la Nouvelle BMW Série 2 Gran Coupé selon motorisations : 4,9 à 8,01/100 km. Émissions de C0 2 : 120 à 188 g/km en cycle mixte selon la norme WLTR 
BMW France, SA au capital de 2 805 000 € - 722 000 965 RCS Versailles - 5 rue des Hérons, 78180 Montigny-le-Bretonneux. 
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DES PARCS AUTO DE PLUS EN PLUS 
COMPLEXES À PILOTER 

Croulant sous une avalanche de normes , de règles , de lois et de décrets toujours plus 
contraignants , les entreprises tentent de s'adapter. 


epuis plusieurs mois, de nombreux obstacles se 
dressent sur le chemin des gestionnaires de flotte. 
Avant l’arrivée du Covid-19, ces professionnels 
ont eu à affronter une fiscalité bouleversée et ils se 
préparent à l’arrivée de la loi d’orientation des mobilités 
(LOM). Comme si tout cela ne suffisait pas, de grandes villes 
françaises s’apprêtent à fermer leurs portes aux véhicules 
thermiques à plus ou moins brève échéance, et les entreprises 
doivent s’organiser pour pouvoir y maintenir leur activité. 
Cerise sur le gâteau, la norme Café impacte par ricochet la 
mobilité des sociétés puisqu’elle fixe aux constructeurs auto¬ 
mobiles une moyenne de CO 2 maximale sur l’ensemble de 
leurs ventes et guide leurs politiques commerciales dans une 
direction dont les retombées ne sont pas nécessairement favo¬ 
rables aux entreprises. 

Jamais gérer une flotte de véhicules n’avait été aussi complexe. 
Le 1 er mars dernier, les tests d’homologation WLTP sont ve¬ 
nus remplacer les procédures NEDC (New European Dri- 
ving Cycle) et NEDC corrélées pour le calcul des émissions 
et des consommations des véhicules. Dès cette date, les nou¬ 
velles grilles de calcul de la taxe sur les véhicules de so¬ 
ciété (TVS) et du malus sont entrées en vigueur. Selon le gou¬ 
vernement, le protocole WLTP augmente les données de 
consommation et de CO 2 d’environ 25 % en moyenne. 
Même si Bercy a rééchelonné les grilles de calcul du malus et 
de la TVS pour stabiliser le montant des taxes, les entreprises 
constatent de fortes augmentations. Le choix des véhicules 
se complique d’autant plus que désormais, chaque option 
est prise en considération pour le calcul des émissions de 
CO 2 . Pour le même modèle, chacune des versions et chacun 
des équipements est évalué et le nombre de données à 
analyser explose. 

Spécialisé dans le transport des personnes à mobilité réduite, 
MyMobility accompagne 10 000 enfants chaque jour. Sa 
flotte comDte 400 véhicules. En 2016. elle roulait encore à 

OBJECTIF : 1 MILLION DE VÉHICULES 

ÉLECTRIFIÉS EN 2022 

Suivi du contrat stratégique de filière en France, 
en nombre de véhicules 


170 000 230 000 

2020 * 2021 * 



SOIRŒ : AVE HE-FF! AM CE/ A AA DATA * OBJECTIF 


100 % au diesel, technologie la plus économique au regard des 
usages. En 2017, municipalités et départements ont demandé 
à MyMobility de se convertir à l’hybride. Malgré les surcoûts, 
le transporteur a basculé 5 % de sa flotte vers cette technologie 
dès l’année suivante avant de subir des pressions plus fortes en 
2019 et de faire monter la part de l’hybride et de l’électrique à 
20 %. En 2020, sa flotte à faibles émissions devrait représenter 
25 % de son parc. Mais le transporteur se heurte aux nouvelles 
dispositions gouvernementales. « Nous subissons un véritable 
matraquage fiscal, déplore Jean-Charles Houyvet, directeur 
général adjoint. Les règles changent tout le temps. Des incohé¬ 
rences apparaissent. » 

VERS UNE MOBILITÉ REPENSÉE 

L’Établissement français du sang (EFS) réalise40 000collectes 
chaque année. Pour remplir sa mission de service public, l’or¬ 
ganisme dispose d’une flotte de 1 000 véhicules. En 2016, son 
parc roulait encore exclusivement au diesel. Depuis, ses poids 
lourds ont basculé vers le gaz naturel comprimé (GNC) et 
l’EFS s’est réorganisé pour réduire la taille de ses véhicules. La 
teneur énergétique du GNC étant supérieure à celle du diesel, 
les véhicules consomment moins et les économies réalisées sur 
le carburant permettent de compenser le surcoût de 
7 000 euros sur le prix d’achat de chaque véhicule. L’EFS a 
également référencé des Renault Kangoo Z.E. dont l’autono¬ 
mie de 220 kilomètres répond sensiblement à ses besoins. « Ce 
basculement vers Vélectrique est une vraie réussite , se félicite 
Romuald Prudence, directeur logistique. Seulement, au 
départ, il a fallu mener un vrai travail de pédagogie pour com¬ 
battre les a priori des conducteurs. » 

Pour diminuer le coût de sa flotte, une entreprise peut être 
tentée de recourir à des mesures draconiennes. Ne plus rouler 
ou moins rouler entraîne automatiquement les coûts à la 
baisse. « Quand le TCO (coût total de possession, NDLR) 
augmente, nous essayons de réduire nos déplacements », 
explique Romuald Prudence. « Si cette solution se géné¬ 
ralise, V activité économique et Vemploi pourront s en ressen¬ 
tir », préviennent certains professionnels. 

Favorisée par l’évolution de la fiscalité, la transition écologi¬ 
que est désormais au cœur des processus de décision des 
entreprises en matière d’achat automobile. « Lorsque f évoque 
la gestion de parc, je parle d'abord d'environnement et ensuite 
des aspects financiers », souligne Romuald Prudence. Dans ce 
contexte, grâce à la réorganisation de son parc et à la mise en 
place de nouvelles procédures, l’EFS a pu réduire le périmètre 
de sa flotte sans dégrader ses missions. 

Avec le développement de l’autopartage, du covoiturage, 
du télétravail et des crédits de mobilité, le véhicule de 
fonction n’est plus l’alpha et l’oméga de la motivation des 
salariés. Pour adapter leurs pratiques et rester compétitives, 
les entreprises doivent élargir leur expertise à de nou¬ 
veaux domaines. ■ 

Eric Gibory 
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UN CONCENTRÉ D’INNOVATIONS 
POUR VOS COLLABORATEURS 


Le Volvo XC40 offre un habitacle spacieux, des rangements 
intelligents et le meilleur de la technologie de sécurité active. 

C’est le SUV compact idéal pour vos déplacements professionnels. 
Disponible en motorisations 100% électrique, hybride rechargeable, essence ou diesel. 
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VOLVO CAR ENTREPRISE 

DRIVE YOUR OWN WAY* 


^Suivez votre propre route. 


(/) 

cc Volvo XC40 : Consommation en cycle mixte (L/100 km) : WLTP : 0-7,9 - CQ2 rejeté (g/km) : WLTP : 0-179. VOLVOCARS.FR 
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LES ENTREPRISES 
SAISISSENT L’OCCASION 

Par obligation ou par choix, elles sont de plus en plus nombreuses à avoir recours aux 
véhicules de seconde main. Un choix économique parfois discutable. 


L e véhicule d’occasion (VO) se fraie un chemin au sein 
des parcs des entreprises. Moins chères, ces voitures 
de seconde main permettent de bénéficier d’un 
véhicule quand le loueur longue durée ou la banque 
refuse le dossier de financement. Pour ces prestataires soumis 
à un budget limité et face au véhicule neuf (VN), le risque 
porté sur un VO est moins élevé. Pour les mêmes raisons, les 
jeunes entreprises choisissent le VO pour obtenir un crédit, 
une location avec option d’achat (LOA) ou un contrat de 
location longue durée (LLD). 

Dans les très petites entreprises (TPE), le marché de l’occa¬ 
sion sert souvent à acheter ou à louer une deuxième voiture ou 
une deuxième camionnette. En revanche, les grandes entre¬ 
prises ont peu d’intérêt à intégrer des véhicules d’occasion à 
leur flotte. « Grâce aux accords conclus avec les loueurs et les 
constructeurs ; elles obtiennent des conditions aussi compétitives 
sur les véhicules neufs», explique Stéphane Montagnon, asso¬ 
cié fondateur d’Holson, cabinet conseil spécialisé. 

DES RISQUES DE PANNE PLUS IMPORTANTS 

Les TPE et les PME ont également recours au marché de l’oc¬ 
casion pour leurs véhicules de direction sur lesquels elles 
obtiennent peu de remises quand elles optent pour le neuf. De 
plus, les durées de détention sont généralement plus longues 
et ces véhicules se démodent moins rapidement. Le VO est 
d’autant plus économique que ces véhicules subissent une 
forte décote au cours des deux premières années. 

Outils de motivation aux mains des ressources humaines, les 
véhicules de fonction se doivent d’être attractifs. Si un VO 
l’est moins qu’un VN, la situation a évolué fortement au 


cours des dernières années. Pour ralentir la dépréciation de 
leurs modèles, les constructeurs font évoluer leur design plus 
lentement que par le passé. Cette politique leur permet de 
maintenir les valeurs de revente. Avantage induit, les 
conducteurs ont moins de réticences à rouler avec un 
modèle déjà âgé quand ses lignes ne se démodent pas et res¬ 
tent au goût du jour. De plus, avec le développement de la 
courte durée et de la moyenne durée, les salariés prennent 
l’habitude des véhicules d’occasion et se soucient moins de 
l’âge du véhicule que de sa catégorie. 

Lorsqu’il est accepté par les salariés, le VO présente un avan¬ 
tage économique décisif. « Cela dépend de son âge et de son 
état, mais T écart avec un VN atteint 20 à 30%, évalue François 
Piot, président de l’Arval Mobility Observatory. Dans les ap¬ 
pels doffres, les entreprises se battent pour beaucoup moins et 
un contrat peut se perdre sur un ou deux euros par mois. » 
L’argument économique doit être nuancé. L’âge aidant, l’en¬ 
vol des frais de réparation vient grever la facture. « Au-dessus 
de 100 000 kilomètres par an, le budget dédié à Ventretien 
augmente de 30 à 50% », note Stéphane Montagnon. 

Autre bémol et même si le carburant pèse peu dans le coût § 
d’utilisation, un véhicule âgé consomme davantage qu’un | 
modèle neuf qui bénéficie des dernières technologies. Pour les g 

entreprises attachées à leur responsabilité sociale et environ- | 
nementale, un VO souffre d’un impact écologique plus élevé < 
et d’une sécurité moindre. Mais utiliser un VO permet | 
d’allonger le cycle de vie et d’économiser les ressources natu- % 
relies nécessaires à la fabrication d’un véhicule neuf. Un sujet | 

de fond pour animer les conversations autour de la machine < 
à café. ■ Éric Gibory î 
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ENTREPRISES 


0€ 

0€ 

0€ 

4 roues 

45 km ** 

46 g * 

MALUS 

CARTE" 

GRISE 

ENTRETIEN 

MOTRICES 

Autonomie 

électrique 

C0 2 /km 

Émissions 


2,0 L 

/100 km 

Consommation 

normalisée 


OUTLANDER HYBRIDE RECHARGEABLE 


à partir de 465 € TTC/mois (1 

LLD sur 48 mois et 60 000 km 


ENTRETIEN' 21 , VEHICULE DE REMPLACEMENT 
ET ASSURANCE PERTE FINANCIÈRE INCLUS 


X **Gratuite ou partielle dans 80% des régions françaises. ***Selon normes WLTP. (1) Exemple de Location Longue Durée (LLD) 

/ GARANTiE^y de 48 mois et 60 000 km pour le financement d'un MITSUBISHI OUTLANDER PHEV Business MY20 (peinture métallisée incluse). 
f ■■■ans 1 48 loyers mensuels de 465 € TTC. Modèle présenté : MITSUBISHI OUTLANDER PHEV Instyle MY20 (peinture métallisée incluse). 
I J^ouKoooota I ^s loyers mensuels de 561 € TTC/mois. (2) Prise en charge de l'entretien sur 48 mois et 60 000 kilomètres maximum d'une 

Ë valeur de 2 851 €. Offres réservées aux professionnels valables pour tout achat d'un MITSUBISHI OUTLANDER PHEV neuf 
commandé jusqu'au 30/06/2020 chez tous les distributeurs participants. Sous réserve d'acceptation par Please, SCS au capital 
de 1 080 000 €, 274 avenue Napoléon Bonaparte 92562 Rueil-Malmaison Cedex, SIREN 389 707 746 - RCS Nanterre. Garantie et 
assistance Mitsubishi Motors : 5ans ou 100 000 km, au 1 er des 2 termes échu, selon conditions générales de vente. (3) Source Dato au 31/12/2019. 
Tarifs Mitsubishi Motors maximums autorisés en vigueur en France métropolitaine au 02/01/20. M MOTORS AUTOMOBILES FRANCE SAS au capital 
de 10 000 000 € - RCS PONTOISE n° 428 635 056 - 1 avenue du Fief 95067 Cergy-Pontoise Cedex. 

Valeurs WLTP selon règlements (EC) 715/2007 et (EU) 2017/1347. 

Consommation normalisée Outlander Hybride Rechargeable (1/100 km) : 2,0. Émissions COz (g/km) : 46. 


MITSUBISHI 

MOTORS 

Drive your Ambition* 


* Dépassez vos ambitions. 


www.mitsubishi-motors.fr 
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EN VUE 


POMPEI 

Les vestiges de toujours 

Linitiative « Pompéi chez vous », composée notamment de reconstitutions 
numériques à découvrir sur le site du Grand Palais , 
donne un aperçu éclairant de Vexposition parisienne consacrée à la cité engloutie. 



a fascination exercée 
par Pompéi ne faiblit pas avec le temps. Elle semble même 
croître au fil des décennies grâce aux événements mis sur 
pied par les grandes institutions françaises et européennes, 
toujours promptes à braquer leurs feux sur l’avancée des 
découvertes sur place, dans la baie de Naples. Ainsi du 
Grand Palais, qui, en raison de la crise sanitaire, a temporai¬ 
rement suspendu une grande exposition consacrée à la cité 
dévastée par l’éruption du Vésuve. En attendant de la 
découvrir physiquement, on peut l’admirer virtuellement, 
grâce à la diffusion sur le site internet du musée de vidéos 
composées de reconstitutions numériques et d’autres trou¬ 
vailles originales mises en ligne (1). 

Un sentiment de mystère (presque d’émerveillement, mal¬ 
gré l’évocation de la tragédie survenue en octobre et non en 
août 79 après J.-C., selon de récentes investigations) saisit 
immédiatement le visiteur devant la majestueuse maison 
d’Orion. Une demeure qui recelait jusqu’en 2018 des 
trésors encore insoupçonnés, comme ces deux mosaïques 
faisant autrefois office de tapis pour souligner l’importance 
des pièces. Leur sujet ? Orion, transformé en constellation 
par Zeus. Une conquête archéologique capitale, ce mythe 
n’ayant apparemment aucun équivalent nulle part. Même 
sensation en pénétrant à l’intérieur de la Maison au jardin. 
Une propriété atypique, puisque son atrium disposait de 
quatre fenêtres disposées sur le côté du couloir d’entrée 
plutôt qu’une ouverture à son sommet. 

La visite se poursuit dans la salle à manger, ornée de peintures 
murales exceptionnelles. Y resplendit ce qui est certaine¬ 
ment le portrait de la maîtresse du logis, au regard énigma¬ 
tique et à la richesse probable. Direction ensuite le petit 


salon, où les explorateurs ont détecté des motifs de 
végétaux et d’oiseaux au plafond, puis le superbe jardin si 
caractéristique de l’époque et si susceptible de convoquer 
l’imaginaire. Comme l’observe Michel de Jaeghere dans 
son propos introductif du Figaro Hors-série consacré à 
Pompéi (2), « le lieu offre l'illusion d'un incroyable voyage 
dans le temps » et « tient pour beaucoup sa magie à son statut 
d'encyclopédie de la vie quotidienne à l'apogée de l'empire ». 
Cette plongée dans l’Histoire rend aussi un hommage 
appuyé aux spécialistes œuvrant sur le terrain. À l’image de 
cette restauratrice italienne, qui emploie des tesselles d’un 
millimètre pour redonner son lustre à une représentation 
d’Ariane et Dionysos. « Nous privilégions le respect de la 
matière antique , explique le directeur du site de Pompéi, 
Massimo Osanna. Les corrections doivent donc être recon¬ 
naissables et ne doivent pas altérer l'authenticité de l'arte¬ 
fact. » L’ensemble de l’offre doit être perçu comme « un 
complément et un prolongation de l'exposition physique déjà 
très tournée vers l'interactivité », selon les termes du respon¬ 
sable du numérique de la Réunion des musées nationaux - 
Grand Palais, Roei Amit. Même s’il est évident que l’érup¬ 
tion du Vésuve reproduite en ligne prendra un autre relief 
dans l’établissement parisien quand elle pourra être 
observée sur un mur de 15 mètres de haut. 

Devant la description de nouvelles opérations d’envergure, 
réunissant archéologues, volcanologues, anthropologues, 
topographes et botanistes, il est précisé 
que les outils d’autrefois (pioches, 
pelles, truelles...) sont de mise sur les 
zones explorées... qui n’ont pas livré 
tous leurs secrets. « Pompéi est le seul 
lieu au monde où il existe encore une 
Antiquité vivante et presque frémis¬ 
sante », résumait, il y a plus d’un siècle, 
le grand historien allemand Theodor 
Mommsen. Discours de visionnaire. 

Pierre de Boishue 



u riOAHo 
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(1) Grandpalais.fr 

(2) « Pompéi, l’exposition immersive du 
Grand Palais », Le Figaro Hors-série, 
en vente sur le Figaro Store, en version 
imprimée 12,90 €, et en version digitale, 
6,90 € (https://boutique.lefigaro.fr/). 
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POUR SALUER ROHMER 



L’APOSTROPHE 
DE JEAN-CHRISTOPHE 
BUISSON 


Le cinéaste aurait eu 100 ans ce printemps. Celle quil appela un jour 
sa « muse » le fait superbement revivre dans un livre de souvenirs. 


C HER ÉRIC ROHMER, vivant, vous auriez fêté 
vos 100 ans il y a un mois. Hostile aux réunions et 
aux rassemblements festifs, vous vous seriez sûre¬ 
ment contenté d’un dîner avec des proches. Dont 
Françoise Etchegaray. Celle qui fut durant trois 
décennies votre assistante, votre régisseuse, votre produc¬ 
trice. .. et votre protectrice publie un livre de souvenirs sur 
vous admirable : Contes des mille et un Rohmer 
(Exils, 272 p., 22 €). On ne doute pas que le Ciel, 
auquel vous croyiez («sa foi en l'art, comme sa foi 
en Dieu, était inconditionnelle ; par la foi seule 
advient la grâce », écrit joliment l’auteur, dont la 
sœur est chartreuse), regorge de librairies 
(ouvertes) où vous pourrez vous le procurer. 

Cet essai diablement bien écrit vous plaira. Ni 
hagiographique ni voyeuriste, il est précis sans 
être austère, chaleureux sans être lyrique, 
touffu sans être bavard. Le portrait en creux, 
amical mais juste, qu’il trace de vous au fil des 
tournages, des conversations et des rencontres, 
donne envie de revoir tous vos films. En particulier les der¬ 
niers, dont on ne soupçonnait pas les combats en coulisses 
qu’ils avaient suscités : L'Anglaise et le Duc , admirable 
évocation quasi picturale des excès de la Révolution, et 


Triple agent , polar hitchcockien s’appuyant sur un prodi¬ 
gieux travail historique de fond sur les années 1930, 
l’URSS de Staline, la France des exilés Russes blancs. 
Rarement gratuites, les anecdotes sont légion et donnent 
à comprendre l’approche technique - profondément arti¬ 
sanale -, mais aussi esthétique voire morale, que Rohmer 
avait du septième art. On y croise Depardieu recevant une 
caisse de Chivas en guise de salaire, Robert 
Bresson et Barbet Schroeder, Fabrice Luchini 
et Arielle Dombasle refusant de dire « encore un 
coup de troussepinette ? », un chat baptisé Mao. 
Et Françoise Etchegeray au milieu de tout ça, 
veillant à tout, pourvoyant à tout, grognonne et 
dévouée, aussi efficace pour trouver des finan¬ 
cements que pour fournir les comédiennes en 
vêtements : son justaucorps de danse mauve 
avec une licorne dans Le Rayon vert, une cein¬ 
ture et un collier dans Conte d'automne, son 
chemisier caramel dans L'Arbre, le maire et la 
médiathèque, etc. Capable d’envoyer aussi par 
vengeance des merguez à un critique de Libération mal¬ 
veillant qui a titré, à propos d’un de ses films, Rohmer au 
pays des merguez : œil pour œil, dent pour dent, saucisse 
pour saucisse. Non mais. 


KrinpiiiC lCldiu|;arjy 
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Post-apostrophum : pour ne rien gâcher, Françoise Etchegaray sait restituer dans toute leur dimension hilarante 
certaines scènes de vie réelle dignes d’un film des Marx Brothers : ainsi Rohmer hurlant dans la rue « mygale ! » à un quidam qui, 
aujourd’hui encore, doit s’interroger sur les raisons de cette attaque gratuite, injuste et inattendue... 


LA VISION TÉLÉ 

UNE MERVEILLE 



Une version admirable du chef-d’œuvre de Ravel et Colette, « L’Enfant et les Sortilèges ». 


D ans Une histoire de la 
musique (réédité dans 
la collection « Bouquins », 
2011), Lucien Rebatet fait la petite 
bouche sur L’Enfant et les 
Sortilèges. Il parle d’une œuvrette 
et d’un musicien en déclin. Non 
mais ! Des trouvailles jaillissent à 
chaque seconde de ces trois quarts 
d’heure enchantés, à un rythme 
qui emporte l’auditeur dans un 
autre monde. Le texte de Colette 
n’est pas en reste. L’Enfant et 
les Sortilèges est une merveille. 

On connaît l’histoire de cet enfant 
méchant, puni par sa mère parce 
qu’il n’a pas fait ses devoirs, 


se rebellant contre bêtes, arbres 
et objets, se réconciliant avec 
eux dans une ambiance de féerie 
bienfaisante. C’est passionné, 
amusant, apaisant, émouvant. 

La version qu’en a donnée, il y a 
un peu plus de trois ans, l’Opéra 
de Lyon est à la hauteur. Grâce 
à toute l’équipe et, notamment, 
à Grégoire Pont. Tous les 
personnages de l’œuvre, illustrés 
par lui, s’animent et vivent d’une 
manière fascinante et nouvelle. 
C’est très beau, simple, inventif, 
noble et sentimental. Les trois 
quarts d’heure passent comme 
un rêve. Bravo. 


Il faudrait vraiment diffuser ce 
spectacle l’après-midi pour les 
enfants, souvent traités comme des 
crétins par les programmes qui leur 
sont destinés. On ne peut que se 
rappeler avec nostalgie le réjouissant 
« Théâtre de la jeunesse » de 
Claude Santelli qui, dans les 
années 1960, mettait à la portée 
des enfants et des adolescents 
les chefs-d’œuvre de la littérature 
mondiale. La télévision remplissait 
alors une mission éducative qu’elle 
a, pour le moment, abandonnée. 

L’Enfant et les Sortilèges, 

film de Gordon et Colin Laurent, 

France 5, samedi 18 avril, 22 h 25. 
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DVD 



★ ★★ COLLECTION CHARLES 
BRONSON, Sidonis Calysta 
(DVD : 16,99 €; Blu-ray : 19,99 €). 

LE DERNIER DINOSAURE 

ineur de fond à 16 ans puis 
vétéran de guerre, mutique, 
solitaire, un visage qu’il décrivait 
lui-même comme « une carrière de 
roche dynamitée »... Charles Bronson 
était l’antistar par excellence. 

L’éditeur Sidonis Calysta ressort 
plusieurs de ses films dans 
de superbes copies restaurées. 
L’occasion de retrouver le charisme 
félin de cet acteur sans équivalent, 
notamment dans les trois premiers 
films de la saga Un justicier dans 
la ville , qui fit de lui une star à 53 ans. 
Qu’il interprète un lutteur clandestin 
dans l’Amérique pauvre des années 
1930 (Le Bagarreur), un flic 
progressiste (Le Cercle noir), 
un aventurier cool en tandem avec 
Tony Curtis dans la Turquie déchirée de 
1922 (Les Baroudeurs) ou un journaliste 
en immersion chez les mormons 
(Le Messager de la mort), l’acteur avait 
su imposer au public une gueule, un 
tempérament et une manière de jouer 
atypiques, tout en creux, en silences et 
en regards. Il faut redécouvrir Bronson. 

Arnaud Bordas 


DVD 



★ ★ ★ DOWNTON ABBEY, 
de Michael Engler, Universal Video 
(DVD : 25 € ; Blu-ray : 30 €). 

ABBEY ROAD 

arce que les vrais fans de Downton 
Abbey ne sont jamais vraiment 
rassasiés, le DVD du long-métrage 
devrait les faire saliver. Ce sera pour 
eux, comme pour tous les amateurs 
de comédie British, l’occasion de vibrer 
avec les Crawley et leur personnel 
dévoué, alors qu’ils s’apprêtent 
à recevoir la visite de la reine et 
du roi d’Angleterre. Avec les excellents 
acteurs, le ton mordant et le style 
élégant qui ont fait le succès de la 
série, ce film s’anime au rythme des 
scandales, des intrigues amoureuses 
et des manigances que déclenche cette 
venue. Si on suit les protagonistes dans 
cette aventure inédite avec un plaisir 
gourmand, on savoure comme 
quelques mignardises les suppléments 
que réservent le DVD et le Blu-ray : 
des conversations intimes entre 
les comédiens, une incursion dans la 
noblesse britannique des années 1920 
et une visite guidée du château où 
a été tournée la série. Un état des lieux 
passionnant avant de se pencher sur le 
génie de son créateur : Julian Fellowes. 

Clara Géliot 


SÉRIE 



★ ★ THE WALKING DEAD, 

SAISON 10, avec Norman Reedus, 

Jeffrey Dean Morgan, Danai Gurira ( OCS). 

EN MARCHE ! 

ix saisons pour une série, c’est 
peut-être beaucoup, d’autant que 
The Walking Dead en a connu plusieurs 
complètement ratées et que les 
scénaristes ont eu une fâcheuse 
tendance à tirer à la ligne. Mais le public 
en redemande, particulièrement en ces 
temps joyeux, alors c’est reparti ! Sans 
rien dévoiler (ou plutôt spoiler, comme 
on doit dire en bon français), l’équipe 
habituelle doit faire face aux terribles 
Chuchoteurs, des vilains qui 
se déguisent en zombies pour mieux 
les mener, dirigés par un affreux jojo qui 
ressemble à un chanteur de heavy métal 
et une femme chauve particulièrement 
folle et illuminée qui rêve de tuer 
sa fille... Heureusement, l’homme 
à l’arbalète (le grand Norman Reedus) 
veille au grain, tandis que le méchant 
le plus charismatique qu’on ait vu sur 
grand ou petit écran ces dernières 
années, le fameux Negan, reprend 
du service et semble touché par une 
forme de rédemption. L’originalité de 
la série subsiste grâce à son message : 
les survivants sont bien pires que les 
morts-vivants... Nicolas Ungemuth 





★ ★★★ 

Excellent 

★ ★★ 

Très bien 

★ ★ 

Bien 

★ 

Moyen 

U 

À éviter 


RIONS UN PEU 


S ur les colonnes Morris, les 
affiches annoncent des films 
qui ne sortiront jamais. 

À la télévision, de Funès triomphe. 
Robert Lamoureux redevient à la 
mode. La France rigole. Elle rêve 
de DS 21, de présidents citant 
Éluard en conférence de presse, 
d’étudiants en cravate. Les comédies 
ont-elles des effets secondaires ? 
Voyageons un peu. À l’époque, 
l’équivalent américain de tout cela 
s’appelait Mel Brooks. Il parodia le 
western avec Le Shérif est en prison, 


dont le héros était noir. Frankenstein 
Junior mettait en boîte le film 
d’épouvante. La Dernière Folie 
de Mel Brooks rendait hommage au 
cinéma muet (le seul mot prononcé 
à l’écran l’était par le mime Marceau). 
Le Grand Frisson singeait Hitchcock. 
La Folle Histoire de l’espace 
bousculait La Guerre des étoiles. 
Cette manie référentielle 
s’accompagnait d’un humour gras, 
iconoclaste, d’un joyeux je-m’en- 
foutisme, d’une vulgarité de bon 
aloi. Des cow-boys organisaient 


LES PASSE-TEMPS 
D’ÉRIC NEUHOFF 


un concours de pets autour d’un feu 
de camp. Des escrocs de Broadway 
montaient une comédie musicale 
sur Hitler. Des mouettes vindicatives 
s’oubliaient sur les acteurs. 

Des savants fous étaient aussi des 
obsédés sexuels. Mel Brooks faisait 
des jaloux. On le compara bêtement 
à Woody Allen. À quand une 
rétrospective à la Cinémathèque ? 
Brooks était marié à Anne Bancroft, 
la Mrs Robinson du Lauréat. C’était 
trop. En plus, il n’est même pas mort. 
Tous en chœur : cou-cou-cou-chou. 
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MUSIQUE 

GREEN DAY : ANTAN RÉEL 

I ls semblaient sortis des écrans radars. Quatre ans après 
Révolution Radio, les Californiens de Green Day avaient 
à cœur de démontrer qu’ils n’étaient pas dépassés par les 
cadors de la nouvelle génération. Mission partiellement 
accomplie avec Father ofAII... * La formation, qui a connu son 
heure de gloire au début des années 2000, y fait indéniablement 
preuve d’une énergie rafraîchissante. Morceaux de rock pur 
et dur, envolées punks, sonorités rétro : le groupe, emmené par 
un Billie Joe Armstrong à la voix toujours affûtée, sort l’artillerie 
lourde. Las, quelques chansons seulement sortent du lot, 
témoignant du fossé entre l’époque actuelle et la période où 
Green Day multipliait les titres accrocheurs et trustait les 
premières places des classements. Autre déception notable : 
les musiciens aux 70 millions de disques vendus, qui s’étaient 
affirmés comme de fins politiques avec American Idiot (2004), 
enchaînent ici des thèmes chers aux teen-agers d’une légèreté 
coupable et sans réel relief. En clair, cet album (d’une durée 
totale de vingt-cinq minutes !) apparaît non pas raté mais bâclé. 

Pierre de Boishue 

* WEA/Warner Music. 


CHANSON FRANÇAISE 

JEAN-LOUIS MURAT DANSE 

our son vingtième album, l’Auvergnat ronchon réserve à ses 
fans une surprise de taille : un disque pour danser ! On le voit 
souvent comme un dandy mélancolique, mais ce que peu 
de gens savent, c’est que Jean-Louis Murat est un fanatique 
de musique noire américaine, de soûl et de funk... C’est à ce 
genre qu’il rend hommage sur Baby Love * (titre d’une chanson 
des Suprêmes), copieux album gorgé de cuivres moites et 
d’arrangements qui évoquent pêle-mêle les productions Hi 
Records (Al Green), le Marvin Gaye suave de What’s Going On 
et quelques autres. Curieusement, Murat dit, lui, avoir réécouté 
en boucle ses vieux albums funky et seventies de Earth 
Wind & Fire, le groupe qui faisait se trémousser le monde entier 
sur les dance floors sous les boules à facettes. 

Murat, chanteur atypique et inclassable, cite ici Delon, Proust 
ou le grand chanteur de swamp rock Tony Joe White, tout 
en trouvant le moyen de parler de phacochères... Quelques 
notes de synthés transportent l’auditeur à la jonction des 
années 1970 et 1980. Avec cette voix, toujours nonchalante 
et fluide, le charme opère naturellement. Nicolas Ungemuth 
* PIAS. 



LES VARIATIONS 
DE FRANÇOIS DELÉTRAZ 


LES SURPRISES DE PATRICIA PETIBON 


P our certains écrivains, 

l’élaboration et l’accouchement 
d’un roman sont un travail 
de longue haleine, tant il est difficile 
de mettre son cœur sur la table. 
Quand on écoute Patricia Petibon 
raconter la genèse de son nouvel 
album, on se dit qu’elle a vécu la 
même chose. Sept ans après la sortie 
de son dernier disque, la soprano 
française s’aventure sur des terres 
beaucoup plus personnelles, mais 
peut-être aussi plus difficiles car hors 
normes. Au lieu d’un énième récital, 
Patricia Petibon livre une longue 
réflexion sur le temps, à travers 
22 titres inattendus et hétéroclites. Leur 
point commun ? Un format musical 
qui, justement, prend son temps. Des 
vieilles chansons bretonnes, des airs 
de Villa-Lobos, du Fauré, du Barber, 
une chanson adaptée de Yann 
Tiersen... Mais où donc a-t-elle été 



chercher tout cela ? La réponse 
lui échappe encore. Probablement 
au fil des jours quand la nostalgie et 
le vague à l’âme l’envahissaient. Elle 
reconnaît cependant sa fascination 
pour « Ulysse et tous ces héros qui 
n’ont rien à perdre, ceux qui affrontent 
l’inconnu et ne regardent jamais en 
arrière » : ils lui ont inspiré le désir 
de sortir de sa zone de confort - les 
grands airs du répertoire. 


Le titre de son disque, L’Amour, 
la mort, la mer s’est imposé comme 
une évidence. Avec son amie Susan 
Manoff au piano, elles ont longtemps 
cherché l’atmosphère rendant 
audible ce mariage d’idées. 

On passe d’une époque à l’autre 
sans s’en rendre compte, grâce au 
travail fouillé et précis de la 
cantatrice, et on se laisse emporter 
dans une odyssée intérieure. 

Si les plates-formes de streaming 
proposaient « Introspection » 
comme thème, ce disque offrirait 
une playlist idéale ! 

Dès la fin du confinement, Patricia 
Petibon reprendra ses concerts 
avant d’enchaîner avec de grands 
rôles : Salomé de Strauss et La Voix 
humaine de Poulenc, au Théâtre des 
Champs-Élysées. 

L’Amour, la mort, la mer (Sony Classical), 
en CD et sur les plates-formes. 
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LA PAGE D’HISTOIRE 
DE JEAN SÉVILLIA 

DU GUESÇLIN, 

BRETON FIDELE A LA FRANCE 

Nommé connétable de France par Charles V, Bertrand Du Guesclin 
fut un acteur majeur de la première partie de la guerre de Cent Ans. 


E n 1977, la statue de Bertrand Du Guesclin, dans 
son village natal de Broons (Côtes-d’Armor), 
était plastiquée par le FLB (Front de libération 
de la Bretagne). Aux yeux des nationalistes 
bretons, le célèbre capitaine avait 
trahi, quand la Bretagne était un duché indé¬ 
pendant, en mettant son épée au service du roi 
de France. En sens inverse, l’historiographie 
républicaine exaltait autrefois Du Guesclin 
comme un partisan de l’unité française à 
l’époque de la guerre de Cent Ans. « Cette dua¬ 
lité de Bertrand Du Guesclin, Breton fidèle à la 
France et héros incarnant l’Etat, sans résumer 
l’homme, explique le mythe et les sentiments 
qu’il catalysa », observe Thierry Lassabatère. 

Docteur en histoire médiévale de l’université 
de Paris-Sorbonne, il avait consacré à Du 
Guesclin, en 2015, un ouvrage savant que sa re¬ 
parution en collection de poche donne l’occasion de relire. 
Entré au service de Charles V après avoir participé à la 
guerre de succession de Bretagne, Du Guesclin écrase les 
troupes de Charles le Mauvais à la bataille de Cocherel 
(mai 1364), puis éloigne les Grandes Compagnies en les 
emmenant combattre en Espagne. En 1370, nommé 


connétable de France alors que Charles V déclenche les 
hostilités contre le gouverneur de la Guyenne, vassal du 
roi d’Angleterre, il se lance dans une guerre de dix ans, 
reprenant aux Anglais, province après province, l’héritage 
Plantagenêt. Puis il s’attaque à l’Aquitaine 
anglaise, réduite, en 1374, aux environs de 
Bordeaux. Mais quand Charles V veut 
confisquer le duché de Bretagne, le connétable, 
partagé entre sa loyauté au roi et la fidélité à sa 
province, se retire chez lui. Rappelé pour 
combattre les bandes qui ravagent l’Auvergne et 
le Languedoc, il meurt lors du siège de 
Châteauneuf-de-Randon, en 1380. Insigne 
honneur, il est inhumé à Saint-Denis, près du 
tombeau construit pour Charles V. Deux mois 
plus tard, le roi le rejoint dans la mort. 

Thierry Lassabatère montre que Du Guesclin 
avait commencé de son vivant à forger sa 
propre légende, qui n’a fait que se développer ensuite. Si 
l’auteur confronte le mythe et la réalité, c’est avec 
prudence, car les sources sur le personnage sont 
essentiellement littéraires, ce qui conserve sa part de rêve 
au héros breton. 

Du Guesclin, de Thierry Lassabatère, Tempus, 544 p., 12 €. 



RÉCIT 

LE DERNIER 
COMBAT DES RUSSES 
BLANCS 

★ ★★ LA ROUTE 
D’HIVER. IAKOUTIE, 
1922-1923, deLeonid 
Youzefovitch, Noir sur Blanc, 
413 p., cahier photo, 24 €. 

I l fallait toute la minutie d’un 
historien, mais aussi toute 
la sensibilité d’un Russe né à 
Moscou en 1947, pour 
décrire le dernier baroud 
d’honneur des « Blancs » 
contre les « Rouges ». Ce 
combat d’un monde bientôt 
disparu là-bas au bout du 
monde, en Sibérie. Son 
âme ? Anatoli Pepeliàïev, 
dont l’auteur a pu consulter 
en 1996 les dix volumes du 
dossier d’instruction devant 
un tribunal bolchevique. 

La marche vers la mort d’un 



infligea aux communistes des 
revers si sérieux qu’on le crut 
à même de prendre le 
commandement en chef des 
forces blanches. En 1922, il 
créa un corps de volontaires 
pour soutenir l’insurrection 
iakoute contre les Rouges. 
Contre lui, quelques tueurs 
communistes patentés mais 
aussi une autre belle figure, 
Ivan Strod, combattant 
courageux puis écrivain 
qui, devenu suspect, sera 
exécuté en août 1937. 

Cinq mois avant son ancien 
ennemi Pepeliàïev... 

Rémi Kauffer 


ESSAI 

UNE FRANCE 
QUI DOUTE... 

ET QUI CROIT 

★★★ UNE HISTOIRE 
DU SENTIMENT 
RELIGIEUX AU 
XIX e SIÈCLE, de Guillaume 
Cuchet, Cerf, 422 p., 24 €. 

A uteur d’un très remarqué 
essai sur la crise du 
catholicisme au XX e siècle 
(Comment notre monde 
a cessé d’être chrétien), 
Guillaume Cuchet poursuit 
son exploration du monde 
religieux français en abordant 
le XIX e siècle. Au cœur 
de cette époque qui fut 
en même temps celle du 
positivisme et celle 
de la multiplication des 
congrégations religieuses 
et des missions, il tente 
de cerner au plus près le 


renouveau 
du sentiment 
religieux qui 
se manifeste 
alors. 

Sans prétendre à une histoire 
générale, il propose au 
contraire une galerie de 
portraits, complétée par un 
aperçu sur certains débats 
religieux de l’époque et des 
tendances qui s’en dégagent. 
Sa conclusion est plus 
sociologique que spirituelle : 
à partir de 1830-1850, on 
assiste au retour à la religion 
de la bourgeoisie libérale 
et même d’une partie de la 
gauche. Une nouvelle fois, 
donc, et sans en avoir l’air, 
Cuchet bouscule quelques 
certitudes bien établies. 

Philippe Maxence 
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ROMAN 

★ ★★ JACKIE ET LEE, 
de Stéphanie des Horts, Albin Michel, 

272 p., 19,90 €. 

LES SŒURS TERRIBLES 

P our ses filles, Janet Bouvier 
n’aspirait qu’à une chose : 

« Marry money ». Leçon 
retenue ! La première, Jackie, 
convolera avec John Kennedy, 
deviendra First Lady, puis 
« la veuve de l’Amérique », avant de 
succomber aux charmes et aux milliards 
d’Aristote Onassis. La seconde, Lee, épousera Michael Canfield, héritier 
d’un groupe d’édition se prétendant fils illégitime du duc de Kent, 
puis divorcera pour Stanislaw Radziwill, vrai prince polonais mais 
sans le sou. Jamais loin l’une de l’autre, elles partageront tout - même 
les hommes -, se voleront tout - surtout les hommes. Bals à Manhattan 
et shopping sur la 5 e Avenue, croisières canailles en Méditerranée 
et voyages officiels à travers le monde, couvertures de magazines et 
chroniques people, Jackie court après Lee qui court après Jackie. Paris, 
Londres, New York, la côte amalfïtaine, Palm Beach et les Hamptons, 
les vies de Jackie et Lee se font de l’ombre réciproque. Tour à tour, 
elles s’adorent et se détestent, se repoussent pour mieux se retrouver. 
Jackie et Lee Bouvier, sœurs pour le meilleur et pour le pire. 

Style vif et enlevé, rythme enflammé : Stéphanie des Horts excelle 
à raconter les figures mythologiques du XX e siècle. Après Jeanne 
Toussaint, Pamela Harriman et les sœurs Livanos, elle réécrit les destins 
des iconiques sœurs Bouvier et en profite pour peindre une fresque 
inédite de l’Amérique des Kennedy. Portraits de mère marâtre et de père 
ruiné, palais luxueux et forteresses flottantes, toilettes griffées et parures 
de diamants, drame familial et national : Jackie et Lee est un conte 
de fées cruel où les rois sont président des États-Unis ou armateur grec, 
les princes sans royaume et les courtisans constructeurs automobiles, 
photographes, artistes, écrivains ou chanteurs. Les petites filles, elles, 
restent malheureuses. Marie Rogatien 



RÉCIT 

★ ★★LA TERRE DES FEMMES, 
de Maria Sanchez, Rivages, 165 p., 18 €. 
Traduit de Vespagnol par Aline Valesco. 

FEMMES EN CAMPAGNE 

A celles qui ont travaillé la terre et 
veillé sur elle sans être jamais 
reconnues : tel est l’exergue de ce beau 
récit commencé quelques mois après 
les manifestations du 8 mars 2018. Ce 
jour-là, des Espagnoles de tous milieux 
occupent les rues pour revendiquer 
l’égalité des droits et des salaires. 

Une mobilisation sans précédent, mais 
les femmes des campagnes manquent 
à l’appel. Où se trouve la faille ? 
L’écrivain Maria Sanchez, première 
femme vétérinaire d’une lignée qui 
en compte plusieurs, en milieu rural, 
comprend l’urgence de rendre compte 
du quotidien de ces laborieuses qui vont 
aux champs aider un mari, un frère ou 
un père, sans rien recevoir en échange. 

« Car c’est peut-être l’histoire de notre 
pays et de tant d’autres : (...) ces 
femmes fidèles, patientes, nettoyant les 
tombes, les trottoirs, les façades, 
trempant chaque année leurs mains 
dans la chaux et l’eau de Javel, expertes 
en remèdes, cérémonies et 
berceuses... » Montrer la noblesse des 
humbles existences qu’elle avait fuies 
pour s’épanouir elle-même n’allait pas 
de soi pour cette 
jeune activiste 
de la génération 
#MeToo. Son 
exercice de 
mémoire et de 
reconnaissance, 
si personnel et 
poétique, n’en 
est que plus 
convaincant. 
Elisabeth Barillé 



POLAR 



★ ★★ L’HOMME AUX MURMURES, d’Alex North, Seuil, 400p., 21 €. 
Traduit de l’anglais par Brigitte Rémy-Hébert. 


I l y a vingt ans, l’inspecteur Pete 
Willis a coincé un tueur en série 
qui attirait ses proies, de jeunes 
enfants, en leur chuchotant de 
les suivre. Surnommé « L’Homme 
aux murmures », le monstre 
croupit désormais en prison. Et 
voilà qu’aujourd’hui, dans cette 
même charmante cité anglaise 
de Featherbank, un petit garçon 
vient de disparaître dans des 
circonstances qui rappellent de 


AU CREUX DE L’OREILLE 

manière troublante ce vieux 
cauchemar. Pendant que la police 
est sur le pied de guerre, un jeune 
père - encore sous le coup de 
la mort de sa femme - et son fils 
de 8 ans, fragile et perturbé, 
s’installent en ville. Très vite, 
l’enfant commence à entendre 
des voix à travers la porte d’entrée 
de leur maison... Un tueur en série 
particulièrement tordu, faisant 
éventuellement des émules 


du fond de son cachot, un enfant 
vulnérable et étrange, s’inventant 
des amis imaginaires, une maison 
atypique, au charme un rien 
inquiétant : le Britannique Alex 
North réunit de manière très habile 
les meilleurs ingrédients pour 
signer un terrifiant thriller, addictif 
en diable, rappelant parfois 
un Silence des agneaux tout juste 
troublé par quelques cris et... 
chuchotements ! Philippe Blanchet 
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ES CARNETS DU SOUS-SOL 

Suite de notre série consacrée aux classiques 
du confinement en littérature : cette semaine, le chef-d’œuvre 
claustrophobe de Dostoïevski. 



LE LIVRE 
DE FRÉDÉRIC 
BEIGBEDER 


M a chambre est moche, elle est sale, elle est au 
bout de la ville. » C’est un monologue 
d’une radicalité absolue, la péroraison 
d’un « homme repoussoir » qui vit dans un 
souterrain et déteste le monde entier. Préci¬ 
pitez-vous sur Les Carnets du sous-sol pour admirer 
l’aigreur délirante de l’assesseur de collège démission¬ 
naire qui refuse de sortir de sa cave. Maintenant que 
nous sommes 4 milliards de reclus, quel défou- 
loir jouissif nous offre le maître du roman 
russe ! Je l’ai lu avec un sentiment de 
délectation décuplé par le grotesque de ma 
situation d’assigné à résidence secondaire, en¬ 
couragé par le paternalisme d’État et la trouille 
obligatoire paralysant l’économie planétaire. 

Pour mieux déguster chaque phrase de cette 
logorrhée ultraviolente, je vous recommande 
de la lire enfermé dans un placard ! L’auteur de 
Crime et châtiment et des Frères Karamazov a 
publié cette diatribe en 1864, soit presque 70 ans 
après le Voyage autour de ma chambre de Xavier de Maistre. 
En a-t-il eu connaissance ? Ce n’est pas impossible. Mais le 
ton de son antihéros cloîtré est rigoureusement à l’op¬ 
posé de la légèreté aristocratique de Xavier de Maistre. 
Il est plus proche de l’Oblomov de son ami Gontcharov, 
publié cinq ans plus tôt dans la même ville de Saint- 
Pétersbourg. Comme Oblomov, l’homme souterrain 


est frustré et fier de l’être. Il se réfugie dans l’agoraphobie 
par dépit amoureux et lucidité lâche. La réalité externe 
ne lui a offert que déceptions et médiocrité. 

Nous qui tournons en rond dans nos domiciles, Dostoïevski 
nous rassure : selon lui, le refus de sortir de chez soi est 
la preuve de notre grandeur. « La fin des fins messieurs ; 
est de ne rien faire du tout. L'inertie contemplative est 
préférable à quoi que ce soit. » « Ni héros, ni insecte », 
notre fonctionnaire confiné est un snob et un 
raté, un atrabilaire et un paresseux. Il vitupère 
l’activité des hommes comme gage de leur stu¬ 
pidité. « Un homme d'action est une créature 
nécessairement limitée. (...) Il se peut que 
l'homme normal doive être bête. » Il est malade 
du foie et ne se soigne pas. Avec tout ce qu’on 
bouffe et boit depuis un mois, nous pouvons 
nous identifier facilement à ce misanthrope 
hépatique. L’ironie suprême serait de vain¬ 
cre le coronavirus pour crever juste après d’une 
indigestion... Merci à Fiodor Dostoïevski de 
transformer notre séquestration pitoyable en leçon d’in¬ 
telligence. Enfin, l’argument ultime pour achever de 
vous convaincre : c’est de loin le livre le plus court de 
Dostoïevski ! 

Les Carnets du sous-sol, de Fiodor Dostoïevski. Texte intégral en accès libre 
sur Wikisource sous le titre L’Esprit souterrain , mais la meilleure traduction 
est celle d’André Markowicz chez Actes Sud/Babel, 160 p., 6,60 €. 



★ ★★★ 

Excellent 

★ ★★ 

Très bien 

★ ★ 

Bien 

★ 

Moyen 

X 

À éviter 


LE MARQUE-PAGE 
DE NICOLAS UNGEMUTH 


RELIRE LEAUTAUD 


★ ★★★ JOURNAL LITTÉRAIRE, de Paul Léautaud, Mercure de France, 
3 volumes d’environ 2 000 p., 76,60 € chaque . 


L ire dans leur intégralité 
les quelque 6 000 pages 
du Journal littéraire est 
une expérience inoubliable : 
c’est partir en voyage pour 
plusieurs mois dans l’intimité 
d’un homme, ainsi que dans 
son époque, détaillée avec une 
rare précision. De 1893 à 1956, 
jusqu’à la veille de sa mort, 
Léautaud a consigné, tard le soir, 
à la lueur d’une bougie, chaque 
journée de sa vie. Il y a son 
amour des animaux, sa relation 
hilarante avec la mocheté 
furibonde et nymphomane Anne 
Cayssac, qu’il surnommait 
affectueusement « le Fléau », et 
puis le reste. Il y parle des gens 


qu’il croise : Remy de Gourmont, 
Marcel Schwob, André Gide, 
Rachilde, Henri de Régnier ou 
Arthur Mugnier, le fameux abbé 
mondain. C’est le Tout-Paris 
littéraire qui défile. Il disserte 
longuement sur ses lectures 
favorites : Chamfort, Le Neveu 
de Rameau de Diderot, 

Les Caractères de La Bruyère, 
ainsi que sur son héros Stendhal, 
qui hante littéralement 
son Journal ; Léautaud a une 
tendresse particulière pour la Vie 
de Henry Brulard et les Souvenirs 
d’égotisme, ce qui est logique 
pour un diariste puisqu’ils 
sont autobiographiques. 

Enfin, le Journal littéraire est 


le témoignage 
imposant 
d’un homme 
qui, toute sa vie, 
s’est demandé 
comment il fallait écrire, et 
comment il ne fallait pas écrire. 
Obsédé par l’épure, l’essentiel, 
la clarté, Léautaud s’exprime 
dans une langue superbe de 
pureté. C’est l’élégance suprême 
- qui n’était pas celle de 
son apparence, plus proche 
du clochard que du dandy. 

Ce chef-d’œuvre difficile 
à trouver n’est toujours pas entré 
dans la Bibliothèque de la 
Pléiade. Comme disait Georges 
Marchais, c’est un scandale. 



Journal 

littêrairt' 


81 / Le Figaro Magazine / 17 avril 2020 

















QUARTIERS LIBRES / STYLE 


HORLOGERIE 



ESCAPADE PORTUGAISE 

IWC Schaffhausen remet au goût du jour sa montre la plus culte, la Portugaise , 
en la dotant pour la première fois d'un mouvement maison. 


ous sommes en 
1939,et deux 
hommes d’affai¬ 
res de Lisbonne 
approchent 
IWC pour la conception 
d’une « grande » montre en 
acier, alors que la mode 
était, en ce temps-là, aux 
garde-temps de taille réduite. 
C’est en adaptant des mon¬ 
tres de poche que la maison 
horlogère y parviendra. Le 
modèle, d’un diamètre de 
43 mm avec un cadran sobre 
très Bauhaus orné de trois 
chiffres arabes et d’un chemin 
de fer, y gagnera le surnom 
de « Portugaise ». Il faudra 
attendre 1993 et les 125 ans 
d’IWC pour que le maître 
Günter Blümlein revisite la 
Portugaise, le temps de 
trois éditions limitées, et en 
fasse le best-seller de la 
manufacture de Schaffhau¬ 
sen. Le succès sera total et le 


mythe relancé. Suivront 
différentes complications 
jusqu’à la plus célèbre, le 
calendrier perpétuel peaufiné 
par l’horloger de légende 
Kurt Klaus en 2003. 

En 2020, la Portugaise est 
de retour, heureusement en 
conservant son style, à 
commencer par ses deux 
compteurs verticaux 
(30 minutes en haut du 
cadran et 60 secondes en 
bas). « Son visage n'apas 
changé. Son design fonction¬ 
nel est aussi contemporain 
qu'il l'était il y a quatre- 
vingts ans », explique 
Christoph Grainger-Herr, à 
la tête d’IWC Schaffhausen. 
Si son design atemporel est 
globalement resté le même 
jusqu’à aujourd’hui, tous 
les mouvements n’étaient 
pas manufacture. Ce sera 
désormais le cas, avec ce 
modèle d’un diamètre de 



La Portugaise 

est désormais 

équipée d’un calibre 

manufacture 

automatique, 

visible à travers 

son fond transparent. 


41 mm décliné en or ou 
acier. Pour la première fois, 
il bénéficie d’un mouve¬ 
ment maison : un calibre 
IWC 69000 doté de 46 heures 
de réserve de marche, 
visible à travers le fond 
désormais ouvert de la 
boîte. Un parti pris qui 
s’applique à toute cette 
collection, ce qui permet 
également à la marque de 
proposer une garantie de 
huit ans sur ses modèles. 
Alors, pourquoi s’en priver ? 
D’autant que, depuis 
quelques mois déjà, re¬ 
vendre sa montre via le site 
Watchfinder (propriété 
comme IWC du groupe 
Richemont) permet de 
réinvestir le montant de la 
vente dans un garde-temps 
IWC flambant neuf. 

Judikael Hirel 

IWC Portugaise, 7 850 € 

(Iwc. com ; Watchfinder.fr ). 
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MODE 


RIEN À CIRER, VRAIMENT ? 



En plein confinement, le manque de temps nest plus une excuse ... 
Voici quelques conseils pour retrouver des souliers bien dans leur peau. 


L ’entretien des souliers procure un sentiment de 
bien-être : alors, à l’ouvrage ! Sans le nécessaire 
usuel, la maison recèle les ustensiles adéquats. 
Les chemises usées fournissent le chiffon, les 
chaussettes trouées sont des alliées du lustrage. 
Un bas nylon accentuera la brillance. Sans oublier une 
brosse à dents usagée pour bien passer sur les coutures. 
Pour le dépoussiérage total, les lacets seront retirés. 
Ensuite, s’attaquer aux taches éventuelles. Le veau 
velours y a droit aussi. Puis, nourrir la peau avec une 
crème, avant le cirage. Une occasion de s’essayer à la 
patine. Les spécialistes, tels la maison Corthay, JMLeGazel 
ou George & Georges (photo ci-contre , Olivier Guyot), 
suggèrent de s’exercer en fonçant des couleurs existantes, 
pour se faire la main. Et le glaçage du bout ? Xavier 
Aubercy ou Crockett & Jones le réservent aux chaussures 
habillées, tandis que David El Hayani (Reflets de Cuir) est 
capable de faire briller tout objet de maroquinerie. Cette 
technique, en apparence complexe, demande en fait de la 
pratique et de la patience. Il s’agit de mélanger de l’eau au 
cirage pendant l’application. Dans tous les cas, ne pas 
oublier l’huile de coude. Frédéric Brun 


RANGER, ORGANISER, TRIER... 


LA BONNE MESURE 
DU TAILLEUR SCAVINI 



I l faut bien, chaque 
jour, trouver une 
occupation digne 
d’intérêt : se mesurer 
au désordre d’un cagibi, 
trier de vieilles photos, 
se délester de quelques 
objets de brocante non 
utilisés, s’intéresser à la 
discothèque bourrée à 
craquer de Compact 
Dises rarement écoutés. 
C’est, enfin, à la penderie 
qu’il convient de 
s’attaquer. Comme dirait 
le prince de Salina, 

« un palais dont vous 
connaissez toutes les 
pièces n’en est pas un ». 
Remarque qui s’applique 
parfaitement à la garde- 
robe de l’homme élégant. 
Sortez tout, découvrez 
et redécouvrez votre 
vestiaire pour ensuite 
l’ordonner à nouveau. 

Les dames pratiquent 


ce rangement avec leur 
sac à main depuis des 
temps immémoriaux. 

Les cravates font l’objet 
d’un passage en revue 
méthodique et militaire, 
avant de retourner 
sagement à leur place, 
classées par couleur. 
Pull-overs, écharpes, 
gants, chaussettes, 
tout défile comme au 
14 Juillet ! Les souliers 
sont enduits d’une petite 
pommade régénératrice 
et cirés. Le ballet aérien 
des chapeaux et 
casquettes ferme le ban. 
Et les sacs-poubelle 
défilent. Profitez-en pour 
faire de la place. 

Non comme la prêtresse 
du vide Marie Kondo, 
mais bien pour préparer 
l’arrivée de nouvelles 
beautés et utilités. 
Artisans et commerçants 


souffrent du confinement. 
Le monde ne sera pas 
que rationalité au sortir 
de cette période difficile. 
Plaisirs gratuits et 
passion du beau seront 
les meilleurs remèdes 
collectifs. C’est dès 
maintenant qu’il faut 
penser aux futurs 
encadrements des 
superbes gravures 
exhumées de l’oubli, 
aux futures fleurs des 
jardinières, aux futurs 
livres qui rejoindront 
la bibliothèque, 
aux futurs vêtements 
à porter et, bonheur 
suprême, aux futurs 
musées où se ruer. 

Même si au fond, 
c’est bien cette veste 
en Harris tweed vert 
sous-bois qui commence 
à être envisagée comme 
premier besoin ! 


83 / Le Figaro Magazine / 17 avril 2020 









QUARTIERS LIBRES / ENVIES 


TECHNO 

DÉFIEZ VOS AMIS AVEC LES JEUX EN LIGNE 

Facilement accessibles sur mobile , tablette ou PC, ils adoucissent 
les restrictions du confinement en recréant du lien social. Notre sélection. 


E checs, dames, Uno, courses de voitures, jeux 
d’adresse, de vitesse, de réflexion... Si le mobile 
et les réseaux sociaux sont devenus incontour¬ 
nables pour garder le contact avec son entou¬ 
rage, ils offrent également l’opportunité de 
jouer en temps réel avec une ou plusieurs personnes, voire 
devant un public de supporters actifs. La solution la plus 
simple consiste à passer par Facebook et sa plate-forme de 
messagerie Messenger. Sur mobile, tablette ou PC, l’onglet 
« Jeux instantanés » (ou « Gaming ») se retrouve dans la 
colonne de gauche de la page d’accueil, ou en développant 
l’onglet « + » de Messenger (pas disponible sur tous les 
terminaux). On choisit alors parmi des centaines de réfé¬ 
rences explorant tous les domaines imaginables (action, 
plateau, construction, cartes, jeux de rôles, sport...). La 
quantité l’emporte malheureusement sur la qualité et il 
faudra s’armer de patience pour trouver un titre satisfai¬ 
sant. La bonne nouvelle, c’est que ces jeux sont gratuits. 
Certains titres permettent même de se voir et de se parler 
pendant que l’on s’affronte. Lors de nos tests, nous avons 
été séduits par des grands classiques comme Chess 
(échecs), Uno, Quiz Planet (un quiz) ou Mots entre Amis 



(Scrabble). Pour les stratèges, le billard de 8 Bail Pool s’est 
révélé un excellent passe-temps, de même que le quiz À 
quel point me connais-tu ? Enfin, pour les solitaires, il reste 
possible de lancer des parties de Tetris, Space Invaders ou 
Pac-Man... Véritables madeleines numériques ! Seul 
bémol, l’apparition aléatoire de publicités agressives (sur¬ 
tout sur mobile) qui n’hésitent pas à interrompre les parties. 

Pascal Gvandmaison 


UN BOUQUET 
DE MOBILISATIONS 


LA TENDANCE DE 
LAURENCE HALOCHE 



t si on se faisait une fleur ? 

À nous, bien sûr, mais aussi à 
eux : les horticulteurs français 
auxquels le printemps aurait permis 
de relever la tête si le confinement 
n’était venu flétrir leur moral. 

Alors qu’une perte de 86 % de leur 
chiffre d’affaires par rapport à 2019 
sème un peu plus la sinistrose, 
que les fleuristes prévoient jusqu’à 
40 millions d’euros de pertes en 
2020, des initiatives se multiplient. 
Le 16 mars, Monsieur Marguerite a 
lancé l’opération « Fleurs 
solidaires » en vendant à prix doux 



des bouquets réalisés avec des 
productions nationales. Une 
démarche éthique, 100 % made in 
France, initiée par Fleurs d’ici 
il y a trois ans. Grâce à sa plate¬ 
forme digitale mettant en relation 
floriculteurs, horticulteurs et 
fleuristes d’une même région, cette 
start-up (Fleursdici.fr ) a créé un 
réseau de proximité qui, en pleine 
crise, offre réactivité et solutions 
locales. «Nous avons adapté notre 
chaîne logistique pour acheminer 
chez les fleuristes qui ont dû fermer, 
les produits adaptés à la demande, 
explique la cofondatrice Hortense 
Harang. À leur domicile (photo) ou 
en boutique, ils composent des 
bouquets dans le parfait respect des 
consignes sanitaires. » La livraison 
(15 €) s’effectue dans l’Hexagone 
par Chronopost ou, à Paris et dans 
sa petite couronne, grâce à des 
livreurs à bicyclette. L’intégralité 
des bénéfices générés sera 


reversée à un fonds de dotation 
en faveur de la filière agricole. 

Si Ton n’est jamais sûr de l’efficacité 
de l’hirondelle en matière de 
printemps, du moins peut-on l’avoir 
chez soi grâce à de jolies pivoines 
du Var qui font froufrouter leur 
crinoline parfumée, de délicats pois 
de senteur cueillis en Île-de-France, 
des tulipes colorées aux allures de 
grandes bringues seventies, des 
renoncules aussi gourmandes que 
des nuages de chantilly... «Nous 
avons actuellement une énorme 
demande, confirme Hortense Harang, 
90 % des commandes sont destinées 
à des parents privés de visites. 

Il y a aussi les achats de citadins qui 
ont envie de retrouver un lien 
avec la nature. » En ces temps de 
confinement, nous sommes tous 
des Atalante qui, dans le jardin 
des Hespérides, peuvent cueillir 
ce dont nul ne peut nous priver : 

T émerveillement. 
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QUARTIERS LIBRES / GASTRONOMIE & VIN 


CONFINADE 

AIDER NOS RESTAURANTS 

Quelques options à la carte... 


A vancer tous feux éteints, sans voir 
le bout du tunnel ? Le 15 mars, les 
restaurants fermaient. Depuis, 
pour gérer au moins mal ce chaos 
économique et moral, cheffes et 
chefs ont souvent retrouvé les fourneaux pour 
offrir des repas dans le strict respect du confine¬ 
ment et des mesures sanitaires. Solidarité avec 
le corps médical (Laurent Petit, à Annecy), aux 
Ehpad (Michel Guérard et la Maison Lafitte, à 
Chalosse et au Tursan), aux forces de l’ordre 
(Les Bistrots Pas Par- 
siens).Un ravitaille¬ 
ment sur la durée, 
essentiel. Bravo ! 

Et nous, qui avions 
notre rond de serviette 
à leur table, que faire 
pour aider celles et 
ceux qui nous réga¬ 
lent toute l’année ? 

En voisins, les Pari¬ 
siens du 1 I e peuvent 
faire leurs courses au 
restaurant Pouliche (photo à droite) où Aman¬ 
dine Chaignot vend à prix coûtant le marché 
de ses fournisseurs : charcuterie Le Montalet, 
pain de Thierry Breton, agrumes de Bâchés... 
Si les plates-formes de livraison, passées au 
« sans contact », travaillent surtout avec des en¬ 
seignes de sushis, burgers ou pizzas, quelques 
exceptions existent avec de la vraie cuisine (La 
Comitiva), voire des plats signature de chefs (le 
Bibimbap de Pierre Sang). 

Autre option, soutenir la vente à emporter de 
plus en plus pratiquée. La carte du collège 


culinaire de France, remise à jour en temps réel 
( Restaurantdequalite.fr ) s’avère très utile 
pour repérer des adresses. À Hossegor et à 
Biarritz, par exemple, Louvine propose 
d’excellents bowls au lieu noir, au poulet 
Karaage, des burritos... « Une seule personne 
fait les courses ; prépare les commandes avec 
gants et masque , et un lavage des mains très régu¬ 
lier, précise Phil Richardson. Pas de paiement en 
direct, aucun client dans le restaurant. » 

À Paris, depuis quelques jours, sur commande, 
des repas sont à retirer 
au Café Constant. 
« On tente le coup avec 
une entrée, un plat, un 
dessert réalisés surtout 
avec les produits des 
commerçants du quar¬ 
tier, explique Chris¬ 
tian Constant qui, il y 
a une semaine, prépa¬ 
rait 250 portions de 
cassoulet pour l’hôpi¬ 
tal Necker (photo à 
gauche). La distribution se fait à Vextérieur en 
minimisant l’attente. L’idée ri est pas de gagner de 
l’argent mais de faire tourner un peu le système. 
On en a besoin ! » 

Sauvons nos restos... Un slogan que plusieurs 
sites relaient désormais (Lafourchette. com ; 
Hemblem.cityvent.com ; Sauvonsnoscommer- 
ces. or g) en invitant à prépayer des bons repas ou 
d’achat utilisés quand le confinement s’arrêtera. 
Et que sonnera la mobilisation générale des 
grandes et des fines gueules... 

Laurence Haloche 



COUP DE CŒUR 

GÉRARD 
BERTRAND, 
NATURAE 
MERLOT 2019 

B iologique, sans 
sulfites ajoutés 
et végan de surcroît, 
ce vin paré d’une 
robe sombre à reflets 
violacés s’offre avec 
séduction en 
bouche, dominée par 
les fruits rouges et 
encore les fruits 
rouges. À l’état pur, 
éclatants. Une 
matière tendre 
enrobe le palais, 
charmé par la 
gourmandise 
et la rondeur de ce 
vin croquant, à boire 
sans attendre 
en compagnie de 
mets simples et 
légers type viandes 
rouges et blanches 
grillées au barbecue. 

Valérie Faust 
5,95 € (Leclerc, 

Carrefour, Carrefour City, 
Franprix...). 



PAPILLES ET PUPILLES 


PLAISIRS CONFITS 
POUR GOURMETS CONFINÉS 


M uesli aux fruits rouges pour le petit déjeuner, lasagnes 
ou sauté de veau pour le déjeuner, soupes ou veloutés 
de légumes pour le dîner, et même des barres chocolatées, des 
biscuits à l’orange pour agrémenter les goûters et les desserts... 
Voilà un aperçu des plats proposés par Qilibri. Cette start-up 
a développé des programmes de rééquilibrage 
alimentaire, préparés par des nutritionnistes et 
livrés en soixante-douze heures partout en France. 

Initialement conçus pour la perte de poids, ils sont 
pensés, pendant le confinement, pour conserver 
une bonne hygiène alimentaire, et retrouver du 
tonus. Pour passer commande de son programme 
personnalisé, il convient de se rendre sur le site 
ou de joindre l’équipe par téléphone. On choisit 


la durée souhaitée entre deux semaines et quatre mois, 
avec la possibilité de planifier l’envoi groupé du mois entier 
pour anticiper un éventuel arrêt des livraisons. Le premier colis, 
couvrant les repas pour deux semaines, est livré sous trois jours 
ouvrés, devant la porte et sans contact afin de respecter 

au mieux les mesures d’hygiène. Tout au long 
du programme, l’usager bénéficie de consultations 
de suivi avec un diététicien attitré. Visant le grand 
public, notamment les personnes âgées et isolées, 
ne souhaitant ni faire les courses ni cuisiner, Qilibri 
a vu ses commandes exploser depuis le début 
de la période de confinement, passant de 10 colis 
par jour à plus de 1 40. P. G. 

A partir de 149 € la semaine ( Qilibri.fr). 
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IG 


45 ANS DE 

TRADING 




IG met à profit plus de 45 ans d'expertise, dont plus de 10 ans 
en France, pour vous fournir des technologies de pointe, des formations 
de qualité et vous donner accès à plus de 17000 produits financiers. 

IG.com. Donnez vie à votre passion. 


Les options et les turbos warrants sont des instruments financiers complexes présentant un 
risque de perte en capital. Les pertes peuvent être extrêmement rapides. Les CFD sont des 
instruments complexes et présentent un risque élevé de perte rapide en capital en raison 
de l'effet de levier. 76% des comptes d'investisseurs particuliers perdent de l'argent 
lorsqu'ils investissent sur les CFD avec IG. Vous devez vous assurer que vous comprenez 
le fonctionnement des CFD et que vous pouvez vous permettre de prendre le risque 
élevé de perdre votre argent. Compte risque limité. 


Turbos / Barrières / Options /CFD / Actions 


















TRANSMISSION Nos conseils pour Vanticiper et se prémunir des conflits, p. 88 
ENFANTS Comment les soutenir, à moindre coût, p. 90 
PRÉVOYANCE Garantir un capital à sa famille, p. 92 
IMMOBILIER Transmettre en douceur grâce à une société civile immobilière, p. 94 
LOGEMENT Monétiser sa résidence principale, sans la quitter, p. 98 

Dossier coordonné par Frédéric Durand-Bazin et Aurélien Ferron 
avec Marianne Bertrand, Pauline Janicot, Frédérique Schmidiger et Valérie Valin-Stein 

'^Particulier 


LE FIGARO 
MAGAZINE 


METTEZ 

VOS PROCHES À L’ABRI 
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Spécial placements 



CONSEILS 
POUR PRÉPARER SEREINEMENT 
SA TRANSMISSION 

Anticiper la transmission de son patrimoine permet de Voptimiser mais aussi de limiter 
les risques de conflits familiaux. Voici nos six recommandations selon vos objectifs. 


E n période de crise, les préoc¬ 
cupations liées à la protec¬ 
tion des proches se font de 
plus en plus pressantes. 
« Depuis fin mars, plusieurs 
clients me contactent pour les aider à rédi¬ 
ger leur testament », constate Laurent 
Mazeyrie, notaire àl’étude DVML àParis. 
Nombreux sont ceux qui profitent de 
cette période de confinement pour réflé¬ 
chir à la préparation de leur succession. 
Anticiper la transmission de ses biens est, 
en effet, la meilleure façon de roptimiser. 
« Lorsque votre patrimoine est déjà consti¬ 
tué, il faut seposer les bonnes questions. Si, 
par exemple, votre premier souhait est de 
mettre à l'abri votre conjoint, vous devez 
évaluer ses besoins avant de mettre enplace 
lesbons dispositifs. Après seulement, ilfaut 
penser à ce que vous voulez transmettre à 
vos enfants », explique Valérie Bentz, res¬ 
ponsable des études patrimoniales à 
l’Union financière de France (UFF). 
Protéger le conjoint survivant, gratifier 
ses enfants communs et ceux nés d’une 
première union, favoriser un filleul ou 
une nièce si l’on n’a pas de descendant..., 
chaque famille a sa propre histoire et doit 
bénéficier de conseils adaptés. « Le 
droit civil impose certaines règles, mais il 
permet aussi d'y déroger pour faire du 
sur-mesure », rappelle Catherine Costa, 
directrice de l’ingénierie patrimoniale 
à la Milleis Banque. Voici nos six conseils 
pour anticiper votre succession selon 
vos objectifs. Sachant que certains 
impliquent de vous rendre chez votre 
notaire - il faudra attendre que le confi¬ 
nement soit levé - ou le faire dès à présent 
par voie électronique si vous et votre 
notaire êtes équipés. 


Par Pauline Janicot 

1 - PENSEZ À LA DONATION 
ENTRE ÉPOUX 

Si vous n’avez que des enfants communs, 
votre conjoint survivant recevra, à votre 
décès, le quart de vos biens en pleine pro¬ 
priété ou la totalité en usufruit (unique¬ 
ment le quart de vos biens en pleine pro¬ 
priété si vous avez des enfants nés d’une 
première union). Pour le protéger davan¬ 
tage, vous pouvez faire une donation 
entre époux (« au dernier vivant »). « Elle 
permet à celui qui reste de choisir les biens 
dans la succession dont il a besoin grâce 
à un dispositif appelé le cantonnement », 
explique Nathalie Couzigou-Suhas, 
notaire à Paris. Par exemple, il pourra 
opter pour l’usufruit sur toute la succes¬ 
sion, mais exclure un bien immobilier 
qui reviendra immédiatement aux 
enfants. Cette donation doit être rédigée 
par un notaire (pour un coût de 400€) et 
peut être révoquée à tout moment. 
Attention, elle doit être maniée avec pré¬ 
caution en cas de remariage et si votre 
nouveau conjoint et vos enfants ont une 
faible différence d’âge. « Elle risque de 
créer des tensions puisque ces derniers 
n hériteront des biens que très tardive¬ 
ment », avertit Catherine Costa. 

2 - RÉAMÉNAGEZ 

VOTRE RÉGIME MATRIMONIAL 

Pour favoriser votre moitié, une autre 
possibilité consiste à aménager votre 
régime matrimonial communautaire en 
prévoyant une clause dite « de préciput ». 
« Elle permet, par exemple, de lui attri¬ 
buer la résidenceprincipale, avant douvrir 
la succession », ajoute Valérie Bentz. Il 
pourra donc l’occuper, la donner en loca¬ 
tion ou la vendre, sans avoir à rendre de 


compte. Cette convention doit être rédi¬ 
gée par un notaire. Son coût s’élève à 
400 € si le bien appartient au couple, 
auxquels il faut ajouter 300 € pour la 
publication dans un journal d’annonces 
légales. Vos enfants communs et ceux 
nés d’un précédent mariage seront 
informés de cette modification. S’ils s’y 
opposent, une procédure devant la jus¬ 
tice sera nécessaire. 

3 - RÉDIGEZ VOTRE TESTAMENT 

En France, près de neuf successions sur 
dix se font sans testament. Pourtant, cet 
acte s’avère très efficace si l’on veut 
préparer sa transmission. « Sans ce docu¬ 
ment, c'est la loi qui détermine l'ordre des 
héritiers », précise Nathalie Couzigou- 
Suhas. Faire un testament permet donc 
de favoriser un conjoint, un enfant, ou 
un proche qui n’a pas vocation à hériter. 
« Il permet de tout organiser ou presque, 
à condition de respecter les règles du code 
civil », ajoute Nathalie Couzigou-Suhas. 
Si l’on a des enfants, impossible d’empié¬ 
ter sur la réserve héréditaire, la part de la 
succession qui doit obligatoirement leur 
revenir (la moitié de l’héritage en pré¬ 
sence d’un enfant, les 2/3 avec deux 
enfants et les 3/4 avec trois enfants ou 
plus). Mais l’autre part, appelée quotité 
disponible, peut être attribuée librement. 
Les couples pacsés doivent aussi impé¬ 
rativement rédiger leur testament s’ils 
souhaitent se transmettre des biens sans 
impôts. Depuis 2007, ils bénéficient 
des mêmes exonérations fiscales en 
matière de succession que les couples 
mariés mais ils n’héritent pas automa¬ 
tiquement l’un de l’autre sauf à rédiger 
ce document. 
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En pratique, vous pouvez écrire votre 
testament à la main sur une feuille de 
papier, le dater, le signer en identifiant 
bien vos différents légataires (nom, 
prénom..Gare aux formules-types 
que l’on peut trouver sur internet pas 
toujours adaptées à votre situation 
familiale. Vous pouvez aussi vous faire 
aider dans sa rédaction par votre 
notaire et lui confier afin qu’il l’enre¬ 
gistre au fichier central des disposi¬ 
tions de dernières volontés. 

4- FAITES ÉVOLUER 
LA CLAUSE BÉNÉFICIAIRE 
DE VOTRE ASSURANCE-VIE 

L’assurance vie permet de transmettre 
des capitaux hors succession dans des 
conditions fiscales avantageuses 
(notamment si les versements ont été 
réalisés avant 70 ans). Les souscripteurs 
négligent néanmoins la clause bénéfi¬ 
ciaire de leur contrat. Cette dernière liste 
les personnes qui recevront les capitaux à 
votre décès, et dans quelle proportion. 
Les clauses types proposées par les com¬ 
pagnies désignent généralement « mon 
conjoint, à défaut, mes enfants, nés ou à 
naître, vivants ou représentés, à défaut 
mes héritiers ». « Il ne faut pas hésiter à 
adapter ou à modifier cette clause », 


conseille Catherine Costa. Vous bénéfi¬ 
ciez d’une grande liberté dans sa rédac¬ 
tion pour choisir vos bénéficiaires, leur 
ordre de priorité ou le mode de partage 
entre eux. Vous pouvez aussi opter pour 
une clause à « options » qui apporte une 
grande souplesse. « Celle-ci permet au 
bénéficiaire de premier rang, souvent le 
conjoint survivant, daccepter la part de 
capital dont il a besoin, et lesfonds restants 
sont versés aux bénéficiaires de second 
rang, par exemple les enfants », explique 
Catherine Costa. 

5 - AIDEZ VOS DESCENDANTS 

Si vous en avez la possibilité, vous pouvez 
optimiser votre transmission sur le plan 
fiscal, en faisant des donations à vos en¬ 
fants et petits-enfants dans les limites des 
abattements légaux autorisés tous les 
15 ans ( lire page 90). Si vous ne souhai¬ 
tez pas vous démunir trop tôt, transmet¬ 
tez à votre enfant pendant une durée 
limitée « l’usufruit » d’un bien immobi¬ 
lier que vous détenez. Vous conservez la 
possession des murs et lui perçoit les 
loyers à votre place, le temps qu’il de¬ 
vienne financièrement autonome. Cette 
donation est taxée à 23 % de la valeur du 
bien lorsqu’elle est consentie pour dix 
ans. « Durant cette période, le bien sort du 


patrimoine imposable à l'impôt sur la 
fortune immobilière (IFI) car seul l'usu¬ 
fruitier en est redevable », ajoute Valérie 
Bentz. Comme votre enfant usufruitier 
est généralement loin du seuil de taxa¬ 
tion à l’ILI, il ne sera pas imposable. 
Quand la donation arrive à son terme, 
vous retrouverez la pleine propriété du 
bien, sans taxes, ni frais. 

6 - EXPLIQUEZ VOS CHOIX 

Préparer sa succession implique, enfin et 
surtout, de communiquer. Les succes¬ 
sions peuvent être sources de conflits au 
sein des familles car elles soulèvent par¬ 
fois des rancœurs ou des non-dits entre 
les proches. Ce phénomène est encore 
accentué au sein des familles recompo¬ 
sées. « Certains parents ne préfèrent pas 
aborder ces discussions délicates etprivilé¬ 
gient l'adage «après moi le déluge». Mais 
ce choix, au mieux, n'arrange rien et, au 
pire, engendre de vives tensions entre les 
héritiers. Si l'on est trop pudique ou mal à 
l'aise vis-à-vis de ces questions épineuses, 
il faut au minimum laisser une lettre pour 
justifier ses souhaits », recommande 
Nathalie Couzigou-Suhas. Une trans¬ 
mission bien argumentée auprès de ses 
descendants sera toujours mieux vécue 
par les uns et les autres. ■ 
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AIDER SES ENFANTS 
SANS PAYER DE DROITS 

Dans cette période mouvementée, les plus jeunes ont souvent besoin 
d'un coup de pouce financier. Nos solutions pour favoriser l'entraide familiale 
à moindre coût et sans engendrer de conflits. 


E n tant que parent, 
vous pouvez verser 
de l’argent à vos 
chères têtes blon¬ 
des tous les mois pour subve¬ 
nir à leurs besoins. Si votre 
enfant n’est plus rattaché à 
votre foyer fiscal, ces sommes 
sont déductibles de votre 
revenu imposable (dans la 
limite de 5 947 € par an). 
Mais vous pouvez aussi les 
aider de façon ponctuelle, 
sans qu’ils n’aient de droit à 
payer au fisc. 

LE PRÉSENT D USAGE 

C’est quoi ? La loi vous per¬ 
met de faire un « cadeau » 
à votre enfant ou votre petit- 
enfant sans droit de donation 
à payer. Il peut s’agir d’une 
somme d’argent, d’un meu¬ 
ble, d’un tableau, d’une voi¬ 
ture. .. Cependant, il ne doit 
pas vous appauvrir et doit 
être consenti à l’occasion d’un 
événement précis, comme un 
anniversaire ou une fête reli¬ 
gieuse par exemple. 

Notre conseil. Ce présent n’a 
pas à être déclaré à l’adminis¬ 
tration fiscale et il ne sera pas 
pris en compte lors de votre 
succession, comme peut 
l’être une donation classique. 
Cependant, il doit rester 


d’une valeur raisonnable. 
« Le fisc le tolère à condition 
quil ne soit pas excessif par 
rapport au train de vie de celui 
qui le réalise, en tenant compte 
de son patrimoine et de ses re¬ 
venus », précise Laurent 
Mazeyrie, notaire au sein de 
l’étude DVML à Paris. 

Son coût. Gratuit, ce cadeau 
échappe aux droits de dona¬ 
tion. 

LE PRÊT FAMILIAL 

C’est quoi ? Vous pouvez 
consentir à votre enfant un 
prêt qu’il remboursera à 
échéance régulière ou dans 
plusieurs années. 

Notre conseil. Ce prêt doit être 
formalisé. Vous devez rédiger 
une reconnaissance de dette 
(s’il est supérieur à 1 500 €) en 
précisant son montant et son 
délai de remboursement. Il 
peut comporter un taux d’in¬ 
térêt, même modique (par 
exemple, 0,5 %), pour ne pas 
générer de conflits avec vos 
autres enfants qui pourraient 
considérer que vous avez 
avantagé leur frère ou sœur. 
Son coût. Il faut l’enregistrer 
aux impôts si son montant 
dépasse 760 € (formulaire 
Cerfa n° 2062). Vous pouvez 
aussi déclarer la reconnais¬ 


sance de dette (125 €). « Cette 
formalité empêche vos autres 
héritiers ou le fisc de requali¬ 
fier ce prêt en donation dégui¬ 
sée », explique Valérie Bentz, 
responsable des études patri¬ 
moniales à l’Union finan¬ 
cière de France (UFF). 

LA DONATION 

C’est quoi ? Sur le plan légal, 
vous pouvez consentir un 
don à vos descendants. Fis¬ 
calement, la loi vous permet 
de donner, tous les 15 ans, 
jusqu’à 100 000 € sans impôt 
à chacun de vos enfants (jus¬ 
qu’à 31 865 € à chacun de vos 
petits-enfants). À cela 
s’ajoute un don supplémen¬ 
taire de liquidités (espèces, 
chèque ou virement), tota¬ 
lement défiscalisé, qui peut 
atteindre 31 865 € tous les 
15 ans. Dans ce cas, le dona¬ 
teur doit avoir moins de 
80 ans et celui qui reçoit (en¬ 
fant, petit-enfant ou arrière- 
petit-enfant) être majeur. 
Notre conseil. Rien ne vous 
empêche de faire un don ma¬ 
nuel (virement par exemple) à 
votre enfant dès àprésentpuis 
de le formaliser, si besoin, 
dans quelques semaines chez 
un notaire (ou par voie élec¬ 
tronique dès aujourd’hui si ce 


dernier est équipé). Vous de¬ 
vez aussi le déclarer au centre 
des impôts (formulaire 
n° 2734 ou 2735 selon son 
montant). Soyez vigilant si 
vous avez plusieurs enfants. 
« Une donation est considérée 
comme une avance sur la part 
d’héritage qui doit être rappor¬ 
tée à la succession pour sa 
valeur au jour du décès du 
donateur », précise Laurent 
Mazeyrie. Par exemple, une 
personne donne la même 
somme à ses deux enfants. Le 
premier s’en sert pour acheter 
un bien et le second la dé¬ 
pense. À la succession, si le 
bien a pris de valeur, celui qui 
a investi devra dédommager 
celui qui a tout dépensé en 
partageant sa plus-value. 
Pour éviter ce problème, op¬ 
tez pour une donation-par¬ 
tage signée chez un notaire. 
Elle permet de figer la valeur 
des montants transmis au 
jour de la donation et évite 
tout sentiment d’inégalité 
entre héritiers. 

Son coût. Aucun si les 
sommes sont inférieures aux 
abattements. Mais prévoyez 
des frais de notaire si vous y 
avez recours pour formaliser 
la donation. ■ 

Pauline Janicot 
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Pour vous 
l'assurance vi 


Pour prendre les bonnes décisions, il est essentiel que vous soyez bien informé. Et nous nous attachons à le faire 
depuis 20 ans. Nos experts vous apportent ainsi des décryptages réguliers, accessibles à la fois sur notre site internet 
et dans nos newsletters. 


Pour vous, nous en ferons toujours un peu plus pour vous permettre d'épargner mieux. 


# LassuranceViePourVous 


Placement-direct.fr est le nom commercial de SAS Placement Direct, société de courtage en assurances dont le siège 
social est situé 105 rue Jules Guesde - 92300 - LEVALLOIS-PERRET, au capital de 250 000 euros, immatriculée au registre 
du commerce et des sociétés de Nanterre sous le n°422 833 434 et inscrite sur le Registre des Intermédiaires en 
Assurances (ORIAS) en tant que courtier sous le n°07 004 910 www.orias.fr. Crédit photo : Shutterstock - 04/2020 >|< F S T L 

Document à caractère publicitaire. 


PLACEMENT 
7 DIRECT- FR 

PARLONS BIEN, ÉPARGNONS MIEUX. 







Spécial placements 


LA PREVOYANCE, 

POUR GARANTIR UN CAPITAL 
À VOS PROCHES 


La prévoyance permet d'assurer le versement d'une somme d'argent à vos proches 
pour qu'ils fassent face à un décès ou pour parer 
une chute de revenus en cas d'invalidité. Une assurance trop souvent sous-estimée. 


Par Frédérique Schmidiger 


L es Français assu¬ 
rent leur loge¬ 
ment, leur voiture 
et même leur por¬ 
table. Mais ils ont - ou peut- 
être avaient, jusqu’à cette 
crise sanitaire inédite - 
moins le réflexe de s’assurer 
eux-mêmes contre les 
conséquences d’un décès 
prématuré ou d’un arrêt 
maladie. La prévoyance 
s’avère pourtant un outil in¬ 
contournable pour proté¬ 
ger ses proches et consoli¬ 
der son patrimoine. 

«Lassurance décès est sur¬ 
tout utile aux familles avec 
de jeunes enfants et aux cou¬ 
ples ayant de gros écarts de 
revenus. C'est pour eux que 
les conséquences d'un coup 
dur sont les plus lourdes », 
affirme Virginie Thibault, 
chef de produit prévoyance 
à la Maif. Le capital décès 
versé aux proches de sala¬ 
riés par la Sécurité sociale 
(3472 €) couvre à peine les 
frais d’obsèques et les con¬ 
cubins n’y ont pas droit. Les 
salariés peuvent, toutefois, 
bénéficier d’une protection 
conséquente, le capital as¬ 
suré par la prévoyance de 
leur entreprise, variable se¬ 
lon leur convention collec¬ 
tive, leur société et leur sta¬ 
tut (cadre ou non), pouvant 
représenter de 1 à 4 ans de 
salaires. 

Il ne faut pas non plus sures¬ 
timer les assurances asso¬ 


ciées aux comptes bancai¬ 
res. Le plus souvent, le 
capital (de 15 000 ou 
20000 €) n’est pas à la hau¬ 
teur des besoins. Et celles 
liées aux cartes de paiement 
haut de gamme, même si el¬ 
les peuvent atteindre plus 
de 300 000 €, ne couvrent 
généralement que le décès 
accidentel, notamment au 
cours d’un voyage. Quant 
aux garanties contre les ac¬ 
cidents de la vie courante 


(accidents domestiques, 
sport...) ou celles qui com¬ 
plètent l’assurance auto, 
elles ne jouent qu’en cas 
d’accident. Or, « on estime 
que moins de 7% des décès 
sont accidentels », rappelle 
Virginie Thibault. 

«Pour être vraiment utile, 
l'assurance décès doit jouer 
dans tous les cas. Mais on a 
aussi tout intérêt à se prému¬ 
nir des risques d'arrêts mala¬ 
die ou d'invalidité qui sur¬ 


viennent statistiquement 
plus fréquemment que le dé¬ 
cès », recommande Valérie 
Bentz, responsable des étu¬ 
des patrimoniales à l’Union 
financière de France, ban¬ 
que conseil en gestion de 
patrimoine. 

ÉVALUER LE CAPITAL 

Le coût de la prévoyance 
reste globalement raison¬ 
nable. Avant 40 ans, un 
contrat standard permet 
d’assurer à ses proches en 
cas de décès une somme de 
100 000 € pour moins de 
20 € par mois. Pour estimer 
le capital nécessaire, 
Geoffroy Roques, courtier 
en assurance au cabinet 
Phénix Courtage à Mont¬ 
pellier, recommande de dé¬ 
terminer combien de temps 
il faudrait à sa famille, en 
cas de décès, pour retrouver 
une situation financière 
normale, en intégrant 3 à 
5 ans d’études pour chaque 
enfant. «Il suffit ensuite de 
convertir les revenus de la 
personne assurée en année », 
suggère le courtier. Le prix 
varie ensuite selon l’âge de 
l’assuré et l’assureur. Cer¬ 
tains assureurs proposent 
même des tarifs défiant 
toute concurrence, en ci¬ 
blant une population de ca¬ 
dre non-fumeurs et peu 
âgés. «Pour assurer un capi¬ 
tal de 500000 €, ils ne paie¬ 
ront que 33 euros par mois à 
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40 ans et 82 euros à 50 ans », 
illustre Geoffroy Roques. 
Après 50-55 ans, la pré¬ 
voyance, plus chère, se justi¬ 
fie moins surtout si on dis- 
pose d’une épargne de 
sécurité d’un à deux ans de 
revenus. La prévoyance, 
même passé 60 ans, ne perd 
pour autant pas tout inté¬ 
rêt. « Certains jeunes retrai¬ 
tés s'assurent tardivement , 
notamment pour aider leurs 
enfants à couvrir les frais de 
maison de retraite de leurs 
propres parents très âgés ; au 
cas où ils décéderaient avant 
eux », rapporte Anne 
Sophie Nicaise, chef de 
marché chez l’assureur 
Swiss Life. Encore faut-il 
passer la sélection médicale. 
L’assurance décès est en ef¬ 
fet subordonnée à un ques¬ 
tionnaire médical (suivez- 
vous un traitement ? etc.). 
En cas de réponse positive, 
l’assureur demandera des 
examens médicaux et au vu 
des résultats, pourra refuser 
de couvrir, exclure un ris¬ 
que ou appliquer une sur¬ 
prime. Et ce sans que vous 
puissiez bénéficier, comme 
pour les assurances de prêt, 
du droit à l’oubli qui permet 
de taire certaines maladies 
graves dont on a guéri. En 
revanche, une fois que vous 
êtes assuré, le tarif n’évolue 
qu’en fonction de votre âge, 
pas de votre santé. Sauf si 
vous souhaitez augmenter 
sensiblement le capital ga¬ 
ranti. Dans ce cas, l’assu¬ 
reur peut le conditionner à 
un nouveau questionnaire. 

AMÉNAGER L’ASSURANCE 
EMPRUNTEUR 

Et pour protéger ses pro¬ 
ches, il ne faut pas oublier 
l’assurance emprunteur, 


d’autant qu’il vaut 
d’ailleurs mieux recourir au 
crédit pour financer une ac¬ 
quisition. «Emprunter pour 
acquérir un bien immobilier 
en optimisant le taux du cré¬ 
dit s'avère un formidable 
moyen d'accroître son patri¬ 
moine. L'assurance du prêt , 
elle , permet de protéger la 
cellule familiale à moindre 
coût dans la mesure où elle 
est moins chère qu'une cou¬ 
verture de prévoyance classi¬ 
que », indique Fabrice 
Couturier, cofondateur de 
Digital Insure, spécialiste 
de l’assurance emprunteur 
et de la prévoyance digita¬ 
les. Si vous empruntez à 
deux et n’avez pas besoin de 
limiter le coût de votre assu¬ 
rance emprunteur, vous 
avez intérêt à assurer le ca¬ 
pital à hauteur de 100 % 
chacun. « Si l'un des em¬ 
prunteurs décède, l'autre 
n'aura ainsi plus rien à rem¬ 
bourser », souligne Jean 
Orgonasi, cofondateur de 
Digital Insure. Et ce, en gé¬ 
néral, sans droits de succes¬ 
sion ni impôt à payer sur le 
capital reçu. « Mieux vaut 
aussi prendre de bonnes ga¬ 
ranties pour les arrêts de tra¬ 
vail », recommande Gérald 
Bel-Ange, du pôle protec¬ 
tion sociale du cabinet de 
gestion en patrimoine 
L & A Finance-Anséris. Il 
est en effet possible, souli¬ 
gne l’expert, de cumuler les 
indemnités de l’assurance 
emprunteur et celles d’un 
contrat de prévoyance clas¬ 
sique en cas d’arrêt de tra¬ 
vail, alors qu’en principe on 
ne peut être indemnisé qu’à 
hauteur de la perte de ses re¬ 
venus. Les garanties décès, 
elles, s’additionnent, sans 
restriction. ■ 



Pour aider 
les chrétiens d'I 
à reconstruire, 
faites un don 4 ! 

* AED ; 


AIDE A L'EGLISE EN DETRESSE 


% Je fais un don : 


EN I 
LIGNE f 



Vous souhaitez faire 
votre don par virement ? 
Contactez-nous au 
01 3917 3010 
pour plus d'informations 


AED ® 29 rue du Louvre 78750 Mareil-Marly 
01 39 17 30 10 » sgd@aed-france.org ■ www.aed-france.org 
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SCI : 

LE COUTEAU SUISSE DE LA 


TRANSMISSION IMMOBILIÈRE 


Anticiper sa transmission, tout en gardant la main sur son patrimoine immobilier 
et en optimisant la fiscalité, c’est possible. 

Découvrez les charmes des sociétés civiles immobilières. 

Par Valérie Valin-Stein 


V ous avez acquis, 
au fil des ans, un 
patrimoine im¬ 
mobilier impor¬ 
tant. C’est une bonne 
chose, mais avez-vous 
pensé à sa transmission ? Si 
vous n’avez rien anticipé, 
vos héritiers vont se retrou¬ 
ver propriétaire de votre 
patrimoine immobilier en 
indivision, un régime juri¬ 
dique connu pour son ins¬ 
tabilité. En effet, l’arti¬ 
cle 815 du code civil prévoit 
que « nul ne peut être 
contraint à demeurer dans 
l'indivision et le partage 
peut toujours être provo¬ 


qué ». Autrement dit, n’im¬ 
porte quel indivisaire peut, 
à tout moment, réclamer la 
fin de l’indivision. 

Il existe pourtant une 
solution efficace qui tient 
en trois lettres : SCI, pour 
société civile immobilière. 
Derrière ce sigle se cachent 
souvent les clés d’une trans¬ 
mission préparée, apaisée et 
réussie. En logeant vos biens 
immobiliers dans cette 
structure, vous pouvez à la 
fois les transmettre progres¬ 
sivement et égalitairement, 
optimiser la fiscalité sur les 
donations, limiter les conflits 
liés à l’indivision tout en gar¬ 


dant la main sur la gestion de 
votre patrimoine. Vous 
pourrez ainsi, beaucoup 
plus facilement qu’avec un 
patrimoine détenu en di¬ 
rect, réaliser une dona¬ 
tion-partage égalitaire. 
Celle-ci permet de figer les 
montants donnés au jour 
de la donation, ce qui mi¬ 
nore les risques de conflits 
éventuels à l’occasion de 
la succession. 

DÉFINIR LES STATUTS 

Le fonctionnement d’une 
SCI est défini par ses statuts. 
Ce sont eux qui fixent la 
répartition du capital social 


(chaque associé doit détenir 
au moins une part en pleine 
propriété) ainsi que la répar¬ 
tition des pouvoirs politiques 
(qui décide quoi) et finan¬ 
ciers (modalités de réparti¬ 
tion des revenus). «Souvent, 
l'un des parents est gérant et 
détient ainsi les pouvoirs de 
décision. Il peut décider libre¬ 
ment de louer, vendre, faire des 
travaux ou même hypo¬ 
théquer les biens immobi¬ 
liers », explique M e Xavier 
Boutiron, notaire associé à 
l’étude Cheuvreux. « Il peut 
êtrejudicieux de prévoir, dès la 
rédaction des statuts, des 
gérances successives. -► 
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SENIORIALES A 20 ANS 


Si, depuis 20 ans, nous attirons 
autant les seniors et les 
investisseurs, c'est certainement 
que nos résidences répondent à 
toutes leurs attentes. 

Mais c'est peut-être aussi parce 
que nous faisons notre métier 
avec amour, celui que nous devons 
à nos aînés. 

Pour la génération baby boom, 
nous sommes fiers d'avoir le coeur 
qui fait boom. 


smomus 


P'MOUK 



SENIORIALES 05624794 95 

patrimoine & services WWW.SeniorialeS.COtn 
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Par exemple, qu’au décès d’un 
des deux parents, ce sera le pa¬ 
rent survivant qui assumera la 
gérance », ajoute Olivier 
Rozenfeld, président du 
groupe Fidroit. 

La répartition des pouvoirs 
financiers est, elle aussi, à ré¬ 
diger avec soin. «Ilnefautpas 
se contenter de statuts “ba¬ 
teau” trouvés sur internet. On 
risque de se retrouver à ne pas 
savoir à qui doivent revenir 
certains revenus, comme ceux 
issus des plus-values de ces¬ 
sion », met en garde Alexan¬ 
dre Boutin, directeur adjoint 
de l’ingénierie patrimoniale 
de Primonial. «N’oubliez pas 
que la rédaction des statuts est 
libre, il est ainsi possible de 
prévoir que c’est l’usufruitier 
qui percevra l’intégralité des 
revenus, y compris les plus-va¬ 
lues de cession », souligne 
Olivier Rozenfeld. Preuve, 
s’il en était besoin, que la SCI 
vous permet d’anticiper vo¬ 


tre transmission sans, pour 
autant, vous démunir. 

Pour éviter la dilution du 
patrimonial familial et des 
conflits potentiels, les statuts 
doivent aussi prévoir des 
clauses d’agrément afin de 
limiter l’entrée de certaines 
personnes (conjoint, enfant 
d’un premier lit...) au capital 
de la société. Hestaussiutüede 
prévoiries conditions de vente 
des parts (quels sont les asso¬ 
ciés prioritaires pour l’achat, 
par exemple) ainsi que les 
modalités d’estimation des 
actifs (recours à un expert 
immobilier, par exemple). 

MULTIPLES ATOUTS 

La SCI dispose de très nom¬ 
breux atouts qui en font un 
outil de protection et de 
transmission efficace. 

Il vous est possible de donner 
100 000 € tous les 15 ans à 
chaque enfant en franchise 
de droits de donation (lire 


p. 90). Transmettre des parts 
plutôt que des actifs détenus 
en direct permet alors d’opti¬ 
miser cet avantage fiscal. «Il 
vaut mieux transmettre les 
parts au moment de la créa¬ 
tion de la société, lorsqu’ellene 
vaut pas grand-chose plutôt 
que d’attendre quelle ait pris 
de la valeur », préconise 
Olivier Rozenfeld. 

Si vous êtes en union libre et 
si vous avez des enfants d’une 
autre union, la SCI sera 
efficace pour protéger votre 
compagnon. La solution est 
de procéder à une donation 
croisée/réciproque de l’usu¬ 
fruit des parts : chaque mem¬ 
bre du couple détient alors la 
nue-propriété d’une fraction 
des parts et l’usufruit de 
l’autre partie. Au premier 
décès, le survivant récupère 
100 % des parts en usufruit. 
Ce qui peut lui assurer, si les 
statuts ont été correctement 
rédigés, de pouvoir continuer 
d’occuper le logement fami¬ 
lial et/ou de percevoir l’inté¬ 
gralité des revenus. 

GARE AUX PIÈGES 

La SCI peut toutefois pré¬ 
senter des dangers lors¬ 
qu’elle est utilisée à mauvais 
escient. Ainsi, il est décon¬ 
seillé de mettre sa résidence 


principale dans une SCI si 
vous êtes marié. Vous prive¬ 
riez alors le conjoint survi¬ 
vant de son droit à rester 
dans les lieux. Prudence 
aussi si vous envisagez de 
faire de la location meublée. 
Vous devrez dans ce cas obli¬ 
gatoirement opter pour une 
SCI soumise à l’impôt sur 
les sociétés, et non à l’impôt 
sur le revenu (lire l’encadré). 
Veillez aussi à gérer correcte¬ 
ment votre SCI. Même si ce 
n’est pas obligatoire pour les 
structures soumises à l’im¬ 
pôt sur le revenu, il est 
conseillé de prendre un 
comptable. Cela vous re¬ 
viendra entre 800 et 1 000 € 
par an mais, au moment de 
la succession, vous saurez 
exactement qui a participé à 
quoi. Le problème se pose 
notamment si certains asso¬ 
ciés ont avancé des fonds 
pour des travaux. Il ne faut 
pas non plus hésiter à faire 
évoluer les statuts. «La SCI 
est un superbe instrument de 
transmission, mais il faut la 
gérer et la suivre dans le 
temps. Faute de quoi, on 
risque en certaines occasions 
de se retrouver avec une véri¬ 
table bombe à retardement », 
conclut Olivier Rozenfeld. ■ 
Valérie Valin-Stein 


POURQUOI PAS L’IMPÔT SUR LES SOCIÉTÉS 

L es SCI sont généralement imposées à l’impôt sur le revenu : 

les associés sont directement imposés. Mais vous pouvez 
choisir d’imposer votre SCI à l’impôt sur les sociétés (IS). 

C’est même une obligation si elle détient des locations 
meublées. Dans ce cas, c’est la société qui est fiscalisée. 

« À l’IS, les bénéfices inférieurs à 38 120 € sont imposés à 15 %. 
Ensuite, si les dividendes sont distribués ils sont soumis à la fiat 
tax à 30 %. Au final, la fiscalité sera de 40,5 % », détaille 
Raphaël Oziel, directeur du pôle immobilier du courtier Linxea. 
Une option intéressante pour les contribuables les plus 
fortement imposés. Autre atout de l’IS, vous choisissez 
de distribuer les revenus ou, au contraire, de les conserver 
dans la SCI jusqu’à ce vous en ayez besoin. 

Seul bémol, les plus-values réalisées lors de la vente d’un bien 
sont considérées comme professionnelles. Les amortissements 
pratiqués sont déduits, ce qui majore le montant de la plus- 
value réalisée. Un inconvénient qui n’en est cependant pas 
un en cas de transmission, car les plus-values sont effacées. 
Dernière astuce : loger des parts de SCPI (sociétés civiles 
de placement immobilier) dans une SCI à l’IS. «Cela permet 
d’éviter la fiscalité applicable aux revenus fonciers. De plus, 
les parts de SCPI, comme toute part sociale, ne s’amortissent 
pas, ce qui résout l’écueil de la taxation des plus-values », 
souligne Pierre Brunet, fondateur du cabinet 
de conseil en gestion de patrimoine Alter Invest. V. V.-S. 
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SPECIAL IFI / IMPOT SUR LE REVENU 




là INSTITUT 
PASTEUR 



BULLETIN DE DON 


Contactez-nous pour de plus amples informations ou adressez-nous votre soutien à : 

Institut Pasteur - Service des dons I Fl - 25-28, rue du Docteur Roux - 75724 Paris cedex 15 
Téléphone : 01 44 38 95 95 - E-mail : grandsdonateurs@pasteur.fr - ifi.pasteur.fr 


□ OUI , je souhaite soutenir les chercheurs de l’Institut Pasteur. Je fais un don de : 

Par chèque bancaire à l’ordre de l’Institut Pasteur ou sur ifi.pasteur.fr 

□ Je souhaite recevoir de la documentation sur les projets de l’Institut Pasteur. 

□ Mme □ M. Prénom :_Nom :_ 

Adresse :_ 

Ville :_ Tél. :_E-mail :_ 


Code postal : i_ l 


J L 


Le reçu fiscal attestant de votre don vous sera adressé par retour de courrier. 

Les données personnelles recueillies sur ce formulaire sont destinées à l’Institut Pasteur et à ses sous-traitants à des fins de traitement de votre don, d’émission de votre reçu fiscal, d’appel à votre générosité et d’envoi d’informations 
sur l’Institut Pasteur. Elles sont conservées pendant la durée strictement nécessaire à la réalisation des finalités précitées. Conformément aux principes de protection des données, vous pouvez vous opposer à leur utilisation et 
disposez d’un droit d’accès, de rectification, d’effacement, de limitation ou de portabilité dans les conditions prévues par la réglementation. Pour cela, contactez notre service Relations Donateurs - Institut Pasteur, au 25 rue du 
docteur Roux 75015 Paris ou à dons@pasteur.fr ou notre Délégué à la protection des données (DPO, Institut Pasteur, Direction juridique, 28 rue du docteur Roux 75724 Paris Cedex 15 ou à dpo@pasteur.fr). En cas de difficulté, vous 
pouvez introduire une réclamation auprès de la CNIL. Vos coordonnées peuvent être communiquées à d’autres organismes faisant appel à la générosité du public, sauf avis contraire de votre part en cochant la case ci-contre : □ 

FONDATION RECONNUE D’UTILITÉ PUBLIQUE HABILITÉE À RECEVOIR DONS ET LEGS 
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MONETISER SON LOGEMENT 
SANS LE QUITTER 

Que transmettre à ses enfants de son vivant lorsqu’on ne possède 
que sa résidence principale ? Et comment en obtenir des liquidités sans la vendre ? 
Il existe des solutions adaptées à cette situation. 

Par Marianne Bertrand 



H ouse-rich but cash- 
poor. C’est le lot 
commun de nom¬ 
bre de seniors, 
mais pas une fatalité ! La 
pierre permet pourtant de 
dégager des liquidités en vue 
de conserver son autonomie 
financière ou d’anticiper la 
transmission de son patri¬ 
moine. Et surtout de rester 
chez soi le plus longtemps 
possible. Encore faut-il opter 
pour le bon montage. 

Si vous avez des enfants et 
entretenez de bonnes rela¬ 
tions avec eux, vous pouvez 
avoir à cœur de conserver vo¬ 
tre résidence principale dans 
le giron familial. Le choix 
d’un démembrement de pro¬ 
priété permet alors d’antici¬ 
per votre succession tout en 
vous maintenant à domicile. 
« Il est au centre des montages 
patrimoniaux », confirme 
Estelle Amram, notaire à 
Neuilly-sur-Marne. Jean- 
Denis P. et sa femme ont 
ainsi décidé de prendre les 
devants. Sage précaution car 
madame, longtemps colla¬ 
boratrice de commerçant 
non cotisante, ne touchera, 
au mieux, qu’une maigre re¬ 
traite. .. Les époux se sont 
décidés à donner la nue-pro¬ 
priété de leur résidence prin¬ 
cipale, une maison bretonne, 
à Hervé, leur fils unique. 
« Sur les conseils de notre no¬ 
taire, nous avons prévu les 


clauses de réserve d'usufruit 
au conjoint survivant avec 
conversion de Vusufruit en 
rente, s'il doit partir en mai¬ 
son de retraite », explique 
Jean-Denis. De son côté, 
Hervé a même accepté de 
prendre en charge des dé¬ 
penses d’entretien, dans le 
cadre de la convention de dé- 
membrement fixant leurs 
droits et obligations récipro¬ 
ques. Un arrangement très 
bien vécu. 

Si votre objectif n’est pas de 
transmettre votre résidence 
principale à vos enfants, la 
vente en viager avec donation 
de tout ou partie du bou¬ 


quet, permet, sans les léser, 
de vous assurer des mensua¬ 
lités pour les vieux jours. 
« La démarche familiale se 
veut davantage collégiale 
alors que les enfants, ayant 
déjà leur propre patrimoine, 
ne sont plus dans une logique 
d'attente d'un héritage im¬ 
mobilier », assure Vincent 
Desmarie, responsable de 
Bames Viager, une agence de 
biens de prestige. Pour Ferdi¬ 
nand Hubert, c’est sa copro¬ 
priété, un cossu immeuble 
dans l’Ouest parisien, qui a 
servi de déclencheur. « Le ra¬ 
valement et la réfection de la 
cage d'escalier ont été votés à 


la dernière assemblée géné¬ 
rale. Impossible de débourser 
ma part de charges de tra¬ 
vaux, chiffrée à32 000€ alors 
que je viens d'engager des 
frais pour rénover la salle de 
bains et la cuisine », s’alarme 
le septuagénaire qui touche 
une maigre retraite d’artiste. 
La vente en viager semble 
ainsi une bonne solution 
pour ce veuf. Elle lui permet¬ 
tra de dégager un capital (le 
bouquet) pour faire face à 
ses charges alors qu’il n’en¬ 
tend pas, à son âge, contrac¬ 
ter un emprunt. Sans comp¬ 
ter qu’il percevra, en outre, 
une rente à vie. « La réparti¬ 
tion entre bouquet et rente est 
calculée au plus près des at¬ 
tentes du vendeur », atteste 
Paul-André Soreau, ancien 
notaire fondateur associé 
d’Altride Family Office, 
conseil en gestion de patri¬ 
moine. L’usage voulant que 
le bouquet représente 30 % 
de la valeur vénale du bien ne 
lie pas les parties. En tout état 
de cause, c’est l’acheteur en 
viager (débirentier) qui 
prend les gros travaux à sa 
charge selon la répartition 
légale (art. 605 et 606 du 
code civil). Mais la prudence 
commande de s’entendre sur 
une convention précise pré¬ 
voyant les obligations respec¬ 
tives des parties. En accord 
avec vos enfants (héritiers 
réservataires), rien ne -► 
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UN TOIT C'EST BIEN PLUS QU'UN LOGEMENT, 
C'EST UN REMÈDE CONTRE L'ISOLEMENT. 


Trop de personnes âgées en situation de précarité n'arrivent plus à se loger correctement. 
Face au vieillissement de la population de notre pays, de plus en plus de nos aînés se 
retrouvent seuls, exclus... 


Pour lutter contre le fléau de l'exclusion, la Fondation 
Petits Frères des Pauvres poursuit le déploiement de son 
programme ambitieux « Des Liens et des Lieux ». Destiné aux 
personnes âgées les plus vulnérables, il propose des solutions 
innovantes d'hébergement (Plabitat mixte, logements individuels, 
pensions de famille, petites unités de vie...) afin de permettre 
à ces personnes de sortir de l'isolement et vieillir dignement. 


Soutenir le programme «Des Liens 
et des Lieux » par un don déductible 
de l'IFI, c'est nous permettre 
d'aménager des lieux de vie 
capables d'accueillir des personnes 
âgées dépendantes et de retisser 
des liens fraternels autour d'elles. 


Faites un don en ligne sur : ifi.petitsfreresdespauvres.fr ou par chèque en l'adressant 
à la Fondation Petits Frères des Pauvres, 19 Cité Voltaire, 75011 Paris. Merci ! 



Votre don est déductible de vos impôts à hauteur de 75% de son montant*. 



Pour plus d'informations, contactez le Directeur de la Fondation. 
Pour le joindre, vous pouvez appeler au 01 49 23 14 19 
ou écrire par courriel : agnes.daley@petitsfreresdespauvres.fr 


FONDATION 
PETITS FRÈRES 
DES PAUVRES 

Reconnue d'utilité publique 



*lmpôt sur la fortune immobilière : dons lo limite de 66667€ • *lmpôt sur le revenu : dons lo limite de 552€ puis 66% dons lo limite de 20% de vos revenus. 




Spécial placements 



vous interdit par ailleurs de 
vendre en viager à un proche. 
Mais soyez vigilant : le fisc ne 
manquera pas de contrôler 
la réalité du prix versé et de la 
rente reçue. 

Des opérations à réaliser au 
bon âge 

Plus on démembre la pro¬ 
priété tôt et plus l’opération 
est fiscalement attractive. En 
vertu du barème fiscal utilisé 
pour calculer les droits de 
donation (art. 6691 du code 
général des impôts), la va¬ 
leur de la nue-propriété est 
d’autant plus importante 
que l’usufruitier est âgé au 
moment du démembre¬ 
ment. Ainsi, la valeur fiscale 
de la nue-propriété trans¬ 
mise aux enfants, est de 60 % 
de la valeur du bien en pleine 
propriété lorsque l’opéra¬ 
tion est réalisée entre les 61 et 
70 ans de l’usufruitier. Elle 
grimpe à 70 % si l’opération 
est effectuée entre 71 et 
80 ans. À l’inverse, pour ven¬ 


dre en viager, l’âge « idéal » se 
situe entre 75 et 85 ans. Une 
donnée à relativiser selon 
Sophie Richard, fondatrice 
du réseau Viagimmo. « Une 
rente servie à 63 ans sera cer¬ 
tes plus faible mais ; du coup, 
versée plus longtemps, ce qui 
peut convenir à certains crédi¬ 
rentiers, mais aussi à des pro¬ 
fils d'acquéreurs ciblant ce 
marché étroit », explique 


cette ancienne juriste en 
droit immobilier. Le critère 
de l’âge est à coupler avec 
l’état de santé. Bien qu’une 
maladie grave ne soit pas 
prise en compte dans les ba¬ 
rèmes de calcul de la rente 
viagère (Daubry est le plus 
connu), elle vient diminuer 
l’aléa dans le cadre du viager. 
Un certificat médical du mé¬ 
decin traitant vous sera 
d’ailleurs demandé passé 
80 ans pour écarter le risque 
d’abus de faiblesse. En tout 
état de cause, « il ne faut pas 
attendre pour se lancer 
d'avoir perdu sesfacultés sen¬ 
sorielles ou cognitives », aver¬ 
tit, sans détour, un expert. 
Autre voie à explorer lors¬ 
qu’on est « trop jeune » pour 
un viager, la vente à terme. 
Ici, pas de pari sur le jour de 
votre décès. Et pour cause : le 
contrat est conclu pour une 
durée déterminée à l’avance, 
qui peut ainsi correspondre 
au moment où l’on démé¬ 
nage en appartement pour 
se rapprocher de ses enfants, 
ou en résidence seniors. « Ce 
canal permet au vendeur de 
percevoir une mensualité 
indexée, non fiscalisée 


contrairement à la rente 
viagère, versée par un ac¬ 
quéreur séduit précisément 
par le fait qu'il connaît la 
durée de son engagement », 
détaille Sophie Richard. 
Dernier conseil : interrogez- 
vous avec lucidité sur l’inté¬ 
rêt suscité par votre bien. Pas 
sûr que la demeure familiale 
intéresse vos enfants ! Et il 
faut être réaliste par rapport 
au marché. Celui du viager 
est ainsi déséquilibré, avec 
plus de vendeurs que de can- 
didats à l’acquisition... 
D’autant que tous les biens 
ne se valent pas du point de 
vue de l’acheteur, qui reste 
avant tout un investisseur, a 
fortiori pour un viager mu¬ 
tualisé (lire encadré). Mieux 
vaut habiter un appartement 
à Nice qu’une maison de 
maître aveyronnaise... Il 
faut aussi être prêt à rabattre 
ses prétentions financières 
pour s’adapter au marché. 
En gardant en tête, non sans 
avoir croisé au préalable les 
estimations des profession¬ 
nels, la décote liée au bien oc¬ 
cupé. La rançon à payer 
pour rester chez soi. ■ 

Marianne Bertrand 


VENDRE EN VIAGER À UN FONDS 

L a formule du viager mutualisé séduit des propriétaires rebutés 
par une relation personnalisée avec un acquéreur. 

Il s’agit d’apporter son bien à un groupement d’investisseurs unis 
via un fonds ad hoc ou une société civile immobilière (SCI). 
Arguments faisant mouche : un paiement sécurisé de la rente 
(ne dépendant plus d’un seul acteur) et une vente facilitée si vous 
êtes en couple, alors qu’il est plus difficile pour un particulier 
de « parier sur deux têtes ». Mais soyez toutefois vigilant avant 
de vous lancer ! Certains fonds étrangers se sont en effet révélés 
à haut risque (témoin, l’affaire Life Invest survenue en 2012). 

À privilégier, des fonds institutionnels (assurances, mutuelles, 
banques), de type Certivia, porté par la Caisse des dépôts, 
qui a lancé à l’automne dernier une nouvelle enveloppe 
d’investissement. Encore faut-il pour le propriétaire rentrer dans 
la cible, les gestionnaires privilégiant les appartements franciliens 
et situés en Provence-Alpes-Côte d’Azur. Y compris en termes 
d’âge : de 70 à 85 ans maximum. « Mais dans un fonds, 
les calculs sont moins favorables aux vendeurs. Rendre 
des comptes au niveau rentabilité s’impose, relève un expert sous 
couvert d’anonymat. Cela peut se traduire insidieusement 
par une décote systématique des biens à l’achat. » M. B. 
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PUBLI-RÉDACTIONNEL 


en collaboration avec 


VISIO 
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LA FONDATION VISIO 

INNOVE POUR LES ENFANTS ET LES 
ADULTES DÉFICIENTS VISUELS 

Favoriser la vie sociale et professionnelle, rendre le cinéma et les livres accessibles, 
développer des traitements contre les maladies oculaires graves, veiller à la santé 
et au bien-être du chien guide, développer Vautonomie et la sécurité des déplacements, 
la Fondation VISIO multiplie les actions touchant le quotidien des enfants et des adultes 

aveugles ou malvoyants. 



La technologie au service de la vie sociale et 
professionnelle 

Reconnue dutilité publique, la Fondation VISIO s’est déjà 
distinguée avec la fameuse canne blanche électronique TOM 
POUCE quelle met gratuitement à disposition des déficients 
visuels grâce à un réseau de professionnels qui couvre toute la 
France. Au dire de tous les bénéficiaires, ce bijou technologique 
leur change la vie. En effet, cette canne, considérée comme la 
plus avancée de sa catégorie, signale les obstacles à l’avance 
en vibrant, permettant ainsi de les contourner sans les 
heurter et de se déplacer sans stress et en sécurité. 

Être autonome avec un chien guide serein et en 
pleine forme 

Avec son pôle de recherche vétérinaire canine unique en 
France, la Fondation accompagne les équipes de recherche 
pour identifier les solutions thérapeutiques à des pathologies 
qui touchent des races prédisposées à devenir chien guide : 
labradors, golden retrievers, bergers allemands... Les 
programmes développés concernent la santé cardiaque, 


dermatologique, locomotrice et neuro-musculaire du chien 
guide. En parallèle, elle développe des matériels innovants 
comme le DOGSIM, étonnant simulateur mécanique de 
chien guide pour faciliter l’apprentissage du déplacement 
avec un chien ou encore un harnais nouvelle génération. 

Diagnostic, prévention, traitement 

Sont les trois mots-clefs qui définissent le pôle de recherche 
ophtalmologique et ophtal mo-pédi atrique de la Fondation. 
Entourée des plus grands experts des rétinopathies, neuropathies 
optiques et des affections n euro-op h t al mol ogi que s, la 
Fondation accompagne plus de 20 équipes de recherche 
en France sur la DMLA, le glaucome, la rétinopathie des 
nouveau-nés prématurés, l’Amaurose 
congénitale de Leber ou encore 
l’impact des vitamines B et des Oméga 
3 sur certaines pathologies oculaires. 

La culture accessible à tous 

L’action de VISIO s’exerce aussi dans 
le cinéma et la littérature pour enfants. 

Son credo, l’audiodescription, avec le 
CNC (Centre National du Cinéma et 
de l’image animée) pour les films de 
cinéma. Et depuis 2 ans, dans le cadre 
du Prix de Littérature Jeunesse, 
elle réalise en partenariat avec 
UNICEF France, l’audiodescription 
des livres en compétition dans les 
catégories « 3-5 ans » et « 6-8 ans ». 

Désormais, les enfants déficients 
visuels peuvent aussi voter pour 
leur livre préféré ! A noter en 2020, 
un travail inédit d’audiodescription 
en design sonore pour les livres des 
6-8 ans. 



POUR TOUTES SES 
ACTIONS, 

LA FONDATION VISIO A 
BESOIN DE VOUS. 

Vous pouvez faire un 
don sur 

ifi.fondation-visio.org 

ou par chèque : 

Fondation VISIO 
1 rue des Brunelleries 
49080 BOUCHEMAINE 

TéL 02 41 68 15 18 
contact(â)fondation-visio.fr 










MOTS CROISÉS 


HORIZONTALEMENT 

1. Files de joie. Soutien de la foi. 

2. Arrive après coup. Ses pieds 
le font sûrement souffrir. Sans 
relief, sauf à table. 

3. Dernier ordre. Ce n’est pas le 
plus connu des Mohicans. 

4. Le régime sec ne les gêne pas 
tellement. Signes du destin. Peut 
avoir plusieurs chaînes. 

5. Le noir lui plaît bien. Machin à 
New York. Dans les premières 
volontés. 

6. Retour en France de l’avant- 
dernier. À l’envers : renoncer au 
cru. Bonnes salades. 

7. Va chez Fellini. Coupe de bois. 
Fortes si elles sont en planches. 
Font des observations 
généralement indiscrètes. 

8. Espèce de gros cornichon. 
Pronom. Romains de Calabre. 
Lettres d’Érasme. 

9. Meneurs de jeux. Femmes de 
pouvoirs. 

10. Article. Plaqué en silence. 
Parviennent à joindre les deux 
bouts. 

11. Trouble de la vue. Fait 
beaucoup grossir. 

12. Trouble de la rue. À l’envers : 
petit mouchard. Confusément 
ravi. Rond jaune. 

13. L’un s’est intéressé aux 
gallinacés, un autre aux 
batraciens. Incite à la restitution. 
Marque de coup de pied. 
Possessif. 

14. Déplacée. Il dort bien mais 
pas dans son lit. Territoire du 
lion. 

15. Chef de famille. Romains de 
Cagliari. En vérité. Place des 
économies. 

16. Morceau de Rossini. Petit 
pot. Bout de bois. Tuyau de pipe. 

17. Soufflèrent. Le son des 
soupirs. Évoqué quand on parle 
du nez. 

18. S’est opposé au romantisme 
en Italie. Napoléon s’est arrêté là. 
Oncle d’Amérique. Conjonction. 

19. Se détendre en levant la 
jambe. Intéressent les financiers 
et les militaires. 

20. À l’envers : cube en bois. 
Touchée de près. Dur d’oreille. 

VERTICALEMENT 

1. Reproducteur d’espèces 
protégées. Hausse des 
températures. 

2. Protectrice. Petite nature. 
Vide-greniers. 

3. Rencontres avec des gens 


LA GRILLE DE MICHEL LACLOS 

1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 14 15 16 17 18 19 20 



connus. Bout de bois. 

4. Ne pouvait pas s’offrir une 
autre robe. Lettres de Mérimée. 
De bas en haut : sert dans le 
train. 

5. Une fille très nature. 
Distinguées dans les lettres. 

6. Tombe des nues. Mauvaise 
comme la gale. Coupe ou grand 
verre. 

7. Abus de confiance. Soufflèrent. 

8. Familier d’Aragon. Participe. 

À bout de souffle. Met beaucoup 
de monde sur le sable. Fait aller. 

9. À l’envers : on en a retiré le 
meilleur. Maire de... ? C’était une 


spécialité khrouchtchévienne. 

10. Tranche de pastèque. Note. 
De bas en haut : a fini par rouler 
Volpone. A choisi un parti. 

11. Tête d’épingle. Unique. 
Arrachent des plumes. Faisait 
évacuer les nefs. 

12. Un terminus du tonnerre pour 
la pâtisserie ! Donne des boutons. 

13. Donner régulièrement de quoi 
vivre. Nous fit connaître. Faux col. 

14. Jus de poissons. Collées 
dans l’œil. Morceau de fromage. 
Va-t-elle enfin retrouver son 
calme ? 

15. Personne n’y est persona 


grata (deux mots). Bien italien. 
Lieu de naissance de beaucoup 
de moutons. 

16. Jaunit les talus. L’auteur 
d’une première version du 
Nautilus. Note. 

17. Faiblesse du cœur. Deux de 
trèfle. On lui a donné le jour. 

18. Menu sur une carte. Huile de 
l’académie. Très mélangé. 
Provisions de bouche. Voie 
détournée. 

19. Faire revenir. Faisant revivre. 

20. Dans l’auxiliaire. Forment 
des auxiliaires. Plus ou moins 
vaseuse. 


HORIZONTALEMENT 

1. Météorologiste. Front. 

2. Éternité. Énarque. Vis. 3. Dali. 
Névé. Doisneau. 4. Ille-et-Vilaine. 
Isola. 5. Te. Pi. Sincères. Ueip. 

6. Embruns. Tea. EOS. Do. 

7. Reportage. Ta. Louise. 8. RN. 
Bain. Éreinteurs. 9. Atteinte. 
Turne. NR. 10. Art. Aérienne, loi. 

11. Écot. AB. Casernements. 

12. EOR. Araser. Erit. Ha. 

13. Imiter. Roteuses. Ré. 

14. Eniah. Bobo. St. Isa. Le. 


SOLUTION DU 10 AVRIL 

15. Acné. Barème.Jndic. Le. 

16. Liardera. IPL. Éon. OS. 

17. Id. Aragon. RIP. Néo. 

18. Napért. Ère. Eton. Pré. 

19. Gnocchi. Douve. Ouater. 

20. Tétée. Pontus de Tyard. 

VERTICALEMENT 

1. Méditerranée. Ealing. 

2. Étalement. Coïncidant. 

3. Tell. BP. Taormina. Poe. 

4. Erié.^Robert. IAER. Ect. 

5. On. Épurait. Ath. Darce. 


6. Rintintin. Are. Berthe. 7. Otév. 
Santa Barbara. 8. Lévis. Orage. 

9. Élites v Acerbe. Ordo. 

10. Ge. Âne. Tea-room. Néon. 

11. Indicateurs. El. Ut. 12. Saône. 
Arrières. Prévu. 13. Trière. Éner. 
Utilités. 14. ÉQS. Éoliennes. Po. 

15. Unisson. Néréide. Noé. 

16. Fées. Ut. Émission. Ut. 

17. Aoûtien. Et. Acné. Aÿ. 

18. Ovule. Surin. Opta. 

19. Ni. Aider. Othello. RER. 

20. Tso. Po. Salsa. Eésserd. 



NOUVEAU 
“FIG MAG 
JEUX” 

100% LACLOS 
NUMÉRO 24 ! 


Disponible en kiosque 

et sur le site www.figarostore.fr 
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MOTS FLÉCHÉS / SUDOKU 


Problème n° 2016 


EAU-DE-VIE 

COMME 

L’ÉCOLE 

LIBRE 

v 

TRAGÉDIE 

DERACINE 

v 

EXPO 

ANNUELLE 

v 

DANS L’OP¬ 
POSITION 

v 

IL CRAINT 

LE MILDIOU 

v 

APPELER 

SANS 

DISCRÉTION 

v 

POUR LAIR 
ET LA MER 

T 

FAN DE BOB 
MARLEY 

T 

HORS DE 
PORTÉE 

ALIMENT 

DE BAR 

BOÎTE 

AGITATRICE 

i 


▼ 


▼ 




T 




EVITA EN 
ARGENTINE 

FALAISE 

► 

▼ 


GREFFAI 

► 





NOM DE 
THÉÂTRE 

► 



DIEUX DU 
FOYER 

► 

▼ 




SALTLAKE 
CITY EST SA 
CAPITALE 

BUT D’UNE 
ÉQUIPE 

RELATION 
DE VOYAGE 

l 




CHEF 

OTTOMAN 

► 

▼ 



RENVOI DU 
COMPTABLE 

▼ 

► 






NUANÇAIT 

LETTRE 

BAGARRES 

CONJU¬ 

GALES 

► 



▼ 



DU MÊME 
BERCEAU 

► 

▼ 





FAGOT DE 
BÛCHETTES 


AGRANDI 

ÉCUME 

L 





CHAOS 

GLACÉ 

► 

T 




RENFORT 

DE PAUME 

► 


▼ 

SEIN 

FAMILIER 

IL SE 

LÈVE TÔT 

FRISANTE 

CRI D’APPEL 

► 


RENDRE 

FAIBLE 

► 

▼ 






▼ 

CRU QUI 
CUIT 

► 


▼ 

CABINE 

D’EFFETS 

COMPRESSE 

PAS BIEN 
ÉLEVÉS 

L 



▼ 






ESCLANDRE 

PARTIE DU 
DERRIÈRE 

► 


▼ 




CEINTURES 

EXOTIQUES 

RITE HINDOU 

VILLE 

ALLEMANDE 

► 




ANCIENNES 

TERRES 

COLONIALES 

BAIE 

► 


T 

LAISSE 

LE CHOIX 

► 





L 

▼ 



COUP DE 
BOMBE 

► 

T 


C’EST AUSSI 
UNE 

CONDITION 

► 




CELA 

N’ARRONDIT 
PAS LES 
ANGLES! 

► 


TAXE 

HOUPPE 

PERSÉ¬ 

VÉRANTES 

► 



T 




▼ 


PAS 

DAVANTAGE 

► 


Solution du problème n° 2015 | 
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ATTIRE DIS¬ 
CRÈTEMENT 
INATTENTION 

► 


-▼- 



0 

0 

□ 

MDE 

U 1 
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m 
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1 
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A 

C 

E 
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mi 

Si 

IA 

A 


D 

1 

R 

E 

C 

T 

S 

mm 

1 

A T 

m 

L 

E 

T 

E 


A 

R 


IL EST 
SOUVENT 
SUIVI DE 
SON PAS 

► 


TUILES DE 
FAÎTES 

► 









I 
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1 
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s 

E 


R 

E 

U 

S 

S 

m 

mi 

ü| 

|ç 

0 

U 

m 

N 

'N 

E 

1 

IW1LIJ 

T 

1 E 

R 


m 

E 

;v 

E 



aiii 

0 0 

T 

lËWS 


S 


LA DIABOLIQUE DE LA SEMAINE DE BERNARD GERVAIS Ingénieur et ancien professeur de mathématiques, spécialiste du Su Doku en France. 

Rappel des règles du Su Doku : une grille est composée de 81 cases, soit 9 carrés (9 blocs de 9 cases). Le joueur doit compléter la grille avec 
des chiffres allant de 1 à 9. Chaque chiffre ne peut être utilisé qu’une fois, et une seule, dans chaque ligne, dans chaque colonne et dans chaque carré. 
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6 



4 
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8 




6 
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LES ASTUCES DE LA DIABOLIQUE DU 
NUMÉRO PRÉCÉDENT 
Difficulté : iklklklklk 
H9 = 6, D4 = 7. Les cases connues F2 et 
D2 font apparaître le couple H1-H3 =1-5 
et le triplet H2-H4-H5 = 2-3-7. D6- 
E6 = 6-8 car les valeurs 3-5-9 sont en 
vision directe. Et par différence, F4-E5- 
F5 = 3-5-9. La découpe du secteur 4 
montre C5 = 6, suivi de G5 = 8. Avec un 
3 en H4-H5 maintenant connu, H2 = 7 est 
certain suivi de 15 = 7. Les 1 de B5-E4-F2 
positionnent le 1 de la ligne 9 en A9 ou 
C9. Les cases A8 = 2-9 et les cases A4- 
A5 = 2-5-9 forment un triplet, A1-A2- 
A9 = 1-3-8. Le 5 de la colonne 1 est 
localisé en A4 ou A5 et C6 = 4 est certain. 
I4 = 4,I6 = 5,G6= 1,17= 1,I2 = 9,G8 = 9, 
D8 = 1, F8 = 6, F7 = 7, B8 = 4, C8 = 7, etc. 
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6 
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4 
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2 

4 

6 

5 

2 

7 

9 

3 

1 

8 

4 

9 

,2 

8 

7 

1 

5 

6 

3 

4 

5 

5 

1 

b 

4 

9 

3 

« 

2 

7 
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7 

3 

4 

6 

fi 
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5 
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BRIDGE 


Problème n° 665 : Insigne malchance 



Vous appelez l’As du mort et Est coupe. Il rejoue atout pour votre As, 
Ouest fournit. Surmontez ce début désastreux ! Ph. C. 


Solution la semaine prochaine 


Solution du problème n° 664 : En temps de crise 


Contrat : 44. Est a ouvert de îV et redemandé à 24», soutenu par Ouest à 34». 


Entame : 2 de y. 


4 A D V 6 
y V54 
♦ AR72 
4D3 


472 

y 2 

♦ V10 9 6 5 4 
4» 8 7 S 2 


4R5 

y D 10 9 8 3 

♦ 8 

«4 A R V10 4 
4 10 9 8 4 3 
VAR76 
♦ D 3 
4» 9 6 


N 

O E 
S 


La situation est assez claire. Est, pour avoir mentionné les * après le passe 
de son partenaire, doit posséder un bicolore 5-5 et le Roi de 4. Vous n’allez 
pas tenter l’impasse à l’atout car vous subiriez sûrement au moins une coupe 
à y. Mais jouer As de 4 et 4 ne suffira pas à vous assurer le gain du contrat 
car Est, en main, encaissera deux levées à 4» avant de rejouer ♦ 
et vous serez alors contraint de concéder un pli à y. 

La solution est simple mais élégante. Elle consiste à lui ôter cette carte de 
sortie avant de lui donner son Roi de 4 pour l’obliger à jouer y sous sa Dame 
ou en coupe et défausse. 

Jouez 4 pour l’As et ♦ vers la Dame puis 4 et il sera condamné (sauf s’il détient 
trois cartes 4). 

Remarquons que cette ligne de jeu permet également de gagner si c’est Ouest 
qui possède le Roi de 4 second. 

Un peu facile ? Certes mais il faut bien se remonter le moral comme on peut. 

LE FIGARO Retrouvez plus d’une année de problèmes de bridge 
et leurs solutions sur www.lebridgeur.com 

par Michel bessis, www.lebridgeur.coxn 
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L’ART DE VIVRE 


PROPRIÉTÉS 

LE FIGARO 



PYRÉNÉES-ATLANTIQUES 


Bardos, à 25 mn de Biarritz et ses plages. Ancienne ferme 
de 500 m 2 entièrement rénovée avec magnifique vue sur 
les montagnes. Terrain arboré de 1,2 ha. Beaux volumes. 
8 chambres, 8 salles d'eau. Vaste terrasse. Piscine chauf¬ 
fée. Hammam. Réf. : BIA-1619-PPE. DPE : C. 


Prix : 1 500 000 €. 

EMILE GARCIN Côte Basque 
+33 (0)5 59 01 59 59 
biarritz @ emilegarcin.com 



EMILE GARCIN Normandie 


CALVADOS 

Benerville-sur-Mer, 
maison d'architecte de 
270 m 2 . Réceptions avec 
cheminée et vue mer, 
5 chambres et leur salle 
de bains. Garage. Jardin 
paysager de 2 700 m 2 avec 
piscine, terrasses. 

Réf. : DEV-1710-XB. 


Prix : 1 790 000 €. 



EMILE GARCIN Côte d'Azur 


ALPES-MARITIMES 

Menton, vue mer. Superbe 
maison de famille de 
335 m 2 entièrement réno¬ 
vée. 6 chambres, 6 salles 
de bains. A 500 mètres du 
portetduborddemer. Ra¬ 
vissant jardin de 1 730 m 2 
avec piscine. A 5 minutes à 
pied des commerces. 

Réf. : MGN-2232-AG. 

DPE: D. 

Prix : 2 350 000 €. 


+33 (0)2 31 14 18 18-normandie@emilegarcin.com 


+33 (0)4 97 97 32 10-cotedazur@emilegarcin.com 



PATRICE BESSE Languedoc-Roussillon 
01 42 84 80 85 -www.patrice-besse.com 


Prix : 1 290 000 €. 


GARD 

Aux portes d'Uzès, 
surmonté d'un pigeonnier, 
un hôtel particulier du 
XVII e siècle de 550 m 2 avec 
ses pièces voûtées, sa cour 
intérieure et ses jardins. 
Le choix des matériaux et 
leur mise en oeuvre ont été 
réalisés avec un goût très 
sûr. Vente en exclusivité. 
Réf. : 544426. 



PATRICE BESSE Lorraine 

01 42 84 80 85 -www.patrice-besse.com 


Prix : 1 277 000 €. 


MEUSE 

A 2h30 de Paris, dans la 
vallée de l'Ornain, sur 
6 000 m 2 , une ancienne 
forteresse du Moyen 
Âge transformée en gîte 
et chambres d'hôtes. A 
l'image du hêtre pleureur 
bicentenaire de la cour, 
il flotte ici un petit air 
d'éternité heureuse. 

Réf. : 802484. 



PATRICE BESSE Pays de la Loire 
01 42 84 80 85 -www.patrice-besse.com 


Prix : 1 990 000 €. 


MAINE-ET-LOIRE 

Dans le sud de l'Anjou, au 
milieu d'un parc clos de 
15 ha avec une parcelle 
de vigne, un manoir de 
400 m 2 etses dépendances 
dont d'anciennes écuries 
aménagées en maison 
d'amis de 200 m 2 . Tous 
les bâtiments ont été 
récemment rénovés avec 
un haut niveau d'exigence. 
Réf. : 384838. 



PATRICE BESSE Normandie 

01 42 84 80 85 -www.patrice-besse.com 


Prix : 790 000 €. 


CALVADOS 

Entre Caen et Bayeux, 
à 9 km de la mer, une 
villa anglo-normande 
au sein d'une minoterie 
« merveilleuse ». 
Production de l'électricité 
autosuffisante, machinerie 
restaurée, patrimoine 
préservé. Magie, véracité 
et respect imprègne les 
lieux. Vente en exclusivité. 
Réf. : 418788. 
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LE BLOC-NOTES DE PHILIPPE BOUVARD 


ET SI L’ON RÊVAIT 
A LA SORTIE DU CAUCHEMAR 


’après-coronavirus commencera 
probablement par un gigantesque 
concert d’avertisseurs sonores 
donné par des millions d’automo¬ 
bilistes condamnés au silence depuis 
plusieurs mois. Je suppose que tout 
le monde ouvrira encore sa fenêtre 
chaque soir à 20 heures. Les 
optimistes pour crier leur joie, les 
catastrophistes pour clamer leurs 
angoisses. Côté politique, il faut s’attendre à un grand 
chambardement, tous les ténors ayant chanté faux. Soit en 
ignorant le principe de précaution, soit en multipliant les 
mesures contradictoires, soit en vitupérant les initiatives 
du pouvoir sans proposer d’alternative. On peut donc 
augurer sinon une VI e République au moins une V e bis 
improvisée à la hâte selon le postulat de la démocratie 
ludique en reconnaissance du hasard bienfai¬ 
sant auquel on doit la découverte de la molé¬ 
cule plus forte que la méchante bestiole. 
Emmanuel Macron retiré au Touquet et 
Marine Le Pen à Saint-Cloud, la décentralisa¬ 
tion aura peut-être enfin sa chance grâce à un 
tirage au sort qualifié d’universel. J’imagine un 
président sexagénaire, pharmacien à Rodez. Je 
l’appelle Henri-Gabriel Pivert. Un drôle 
d’oiseau n’ayant volé qu’une fois jusqu’à Paris 
sans même visiter la tour Eiffel et n’acceptant 
la fonction qu’à condition de demeurer dans sa 
ville natale, de poursuivre à mi-temps son 
activité professionnelle et de ne faire aucun 
voyage officiel. Je le dispense d’une première 
dame en raison d’un veuvage déjà ancien. Je le 
flanque d’un fils préparateur de potions magis¬ 
trales. Je le crédite d’une biographie sommaire : 
apprécié par ses clients et respecté par ses voisins. Le lende¬ 
main de l’élection, la presse généraliste titrerait : « Un 
notable de la santé au chevet de la France ». Les humo¬ 
ristes, eux, dauberaient : « Le potard potiche gouvernera- 
t-il par ordonnances ? » Cantonné désormais dans le 
chef-lieu de l’Aveyron, le Conseil des ministres se tiendrait 
tous les samedis à la Brasserie Jo de Bruges avant le 
cassoulet servi au restaurant Les Arômes. 

Comme premier ministre, je songe au seul rescapé des 
régimes précédents. À Éric Ciotti, homme de petite taille 
ambitionnant de devenir un grand homme, critique 
redoutable, coléreux chronique, législateur inventif. Je le 
vois diriger un gouvernement composé uniquement de 
scientifiques. Nul doute pourtant que la nomination du 
Pr Raoult comme ministre de la Santé ne suscite pas 
l’unanimité. Dans les assemblées, je ne remarque que des 


nouvelles formations. À savoir le parti des Aînés ulcérés 
d’avoir été écartés des services de réanimation, le parti des 
Ruinés déçus d’être si peu aidés par l’État, le parti des 
Rassérénés opposés à toute opposition et le parti des 
Confinés ne sortant toujours pas de chez eux par crainte 
d’une récidive. Je crois que, compte tenu de l’hécatombe 
dans les Ehpad, la réforme des retraites ne s’imposerait 
plus et qu’il faudrait encourager le réchauffement clima¬ 
tique pour décourager un virus dont on prétend qu’il ne 
supporte pas la chaleur. Je pense que l’Élysée désaffecté 
ne fermerait pas ses portes. Transformé en crémerie 
chaude, il accueillerait moyennant finances l’événemen¬ 
tiel de prestige, car l’État pacifié manquerait cruellement 
du nerf de la guerre si la vingtaine de sociétés nationa¬ 
lisées temporairement et ayant accordé aux salariés le 
statut de fonctionnaire accumulaient de ce fait les déficits. 
La création de laboratoires et la mise au point de vaccins 
efficaces occulteraient les autres activités. En 
revanche, plus question de mondialisation et 
d’Union européenne. Les Français d’abord et 
basta pour les étrangers ! 

Avant-hier, nous étions heureux sans en avoir 
vraiment conscience. Après-demain, nous 
souhaiterons renouer avec le bonheur, fût-ce 
sans visibilité pour l’avenir. Côté social, je suis 
persuadé qu’on ne distinguera plus les jeunes 
des vieux ni les riches des pauvres mais les 
héros du quotidien des patients et des impa¬ 
tients. On honorera prioritairement les pre¬ 
miers dans la promotion du 14 Juillet sans 
pour autant autoriser les autres à sortir de 
chez eux. Les fanatiques de l’égalité se 
féliciteront-ils que presque tous les citoyens 
aient vu se volatiliser leur épargne et fondre 
leur revenu ? Je n’en suis pas certain parce 
qu’on n’a jamais vu les mendiants se faire la charité entre 
eux. Naturellement, il subsistera des séquelles. Le masque 
obligatoire et le dépistage massif dans les pays les plus tou¬ 
chés ou les plus vigilants. La distanciation des tables de 
restaurant diminuera de moitié le nombre des couverts. La 
baisse généralisée du pouvoir d’achat pénalisera d’autant 
plus les casinos qu’une loi affectera la totalité des recettes 
à un système hospitalier revigoré par le doublement des 
salaires et le repos à 50 ans. Côté tourisme, on se déplacera 
moins loin par prudence et moins longtemps par écono¬ 
mie. Côté télévision, j’appréhende qu’à la suite de la 
rupture de stock inhérente à la suspension des tournages, 
les chaînes ne rediffusent surtout que les plus douloureux 
épisodes du passé. Enfin, je parie qu’on ne perdra pas de 
sitôt l’habitude de ne plus s’embrasser, de se saluer à l’asia¬ 
tique et d’éternuer dans son coude. 




“Un président- 
potiche 
tiré au sort en 
reconnaissance 
d’un hasard 
bienfaisant” 
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L’ART DE VIVRE 


PROPRIÉTÉS 

LE F I G A R O 



VAR 


Saint-Zacharie. A35 minutes d'Aix-en-Provence, au calme, 
bastide aixoise de 450 m 2 habitables avec beaux volumes 
et prestations soignées. Terrain de 6 000 m 2 avec vue 
dominante sur le massif de la Sainte-Baume. Piscine. 

Réf. : AIX-5448-EB. 


Prix : 1 380 000 €. 

EMILE GARCIN Aix-en-Provence 
+33 (0)4 42 54 52 27 
aix@emilegarcin.com 



EMILE GARCIN Le Marais 


PARIS 4 e 

Marais. Appartement 
élégant de 78 m 2 dans 
un hôtel particulier com¬ 
prenant : entrée, cuisine 
dînatoire, 1 chambre, 
salon, salle à manger (ou 
2 e chambre), bureau en 
mezzanine. Beaux vo¬ 
lumes. 

Réf. : PLM-5380-MM. 

DPE : vierge. 

Prix : 1 690 000 €. 


* 



PARIS 16 e 

Proche Place d'Iéna. Dans 
un immeuble haussman- 
nien de grand standing, 
appartement de 143 m 2 : 
entrée, double séjour, cui¬ 
sine équipée, 4 chambres, 
2 salles de bains. Profes¬ 
sion libérale possible. 

Réf. : PRD-5449-YK. 

DPE : vierge. 


Prix: 2 150 000 €. 


EMILE GARCIN Paris Rive Droite 


+33 (0)1 44 49 05 00-parislemarais@emilegarcin.com 


+33 (0)1 58 12 02 02-parisrd@emilegarcin.com 



EMILE GARCIN Propriétés et Châteaux 


+33 (0)1 42 61 73 38-proprietes@emilegarcin.com 


YVELINES 

A 40 mn de Paris, à la 
limitesudduVexinfrançais, 
magnifique propriété 
de style Bagatelle d'une 
superficie de 1 900 m 2 . Les 
bâtiments sont inscrits 
ISMH et le parc de 4 ha est 
classé. Ferme, serre, pis¬ 
cine et tennis, maison de 
gardien et maison d'amis. 
Réf. : PPC-9285-JTD. 

DPE: E. 

Prix : 3 700 000 €. 



EMILE GARCIN Bordeaux 

+33 (0)5 32 50 50 80-bordeaux@emilegarcin.com 


GIRONDE 

45 minutes de Bordeaux. 
Au cœur d'un parc ar¬ 
boré de 5 hectares, su¬ 
perbe château du XVII e , 
boiseries, moulures, 
cheminées. 6 pièces de 
réception, cuisine dî¬ 
natoire, bibliothèque. 
9 chambres. Nombreuses 
dépendances dont écurie, 
maison d'invités. Piscine 
et pièce d'eau. 

Prix : 1 879 000 €. 



HAUTE-SAVOIE 

Exclusif, secteur Mont 
d'Arbois à 5 mn des re¬ 
montées mécaniques, 
chalet d'environ 270 m 2 
édifié sur 3 niveaux, 
grand séjour avec chemi¬ 
née donnant sur terrasse, 
6 chambres en suite. 

Réf. : MEG-9791-DP. 


Prix : 2 650 000 €. 



MAGREY & SONS Cannes 


ALPES-MARITIMES 

Cannes Eden, villa proven- 
çale-moderne profitant 
d'une vue mer sur le Cap 
d'Antibes et les Iles de Lé- 
rins. D'environ 300 m 2 , elle 
dispose de 5 chambres et 
d'un lumineux séjour et un 
studio. L'ensemble profite 
d'un agréable jardin pay¬ 
sager avec piscine et son 
espace barbecue. Jacuzzi. 
Réf. : 2227. 

Prix : 4 500 000 €. 


+33 (0)4 92 98 98 22-cannes@magrey.com 
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Gestion Privée 
Gestion de Fortune 
Family Office 


Ensemble, donnons du sens a votre patrimoine 

www.cyrusconseil.fr T. 01 53 93 23 23 in fc f o 


CYRUS CONSEIL SAS au capital de 1 074 001,60 EUROS - RCS PARIS B 350 529 111 - 50 boulevard Haussmann - 75009 Paris 

Adhérente de la Chambre Nationale des Conseils en Gestion de Patrimoine, association agréée par l’Autorité des Marchés Financiers. 
Enregistrée à l’ORIAS sous le numéro 07001194 en gualité de : Courtier en (assurance - Courtier en opérations de bangue et services de paiement 
- Conseiller en investissements financiers. Activité de transactions sur immeubles et fonds de commerce, carte n° CPI 7501-2018 000 029 864 
délivrée par la CCI de Paris, RCP et Garantie Financière auprès de la compagnie MMA IARD 
Assurances Mutuelles/ MMA IARD 
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